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DIFFICULTK DE LA CRITIQUE

Ce qu'on va lire est un extrait du livre de A. Lavignac, la
Musique et les Musiciens (Paris, librairie Ch. Delagrave, 15,
rue Soufflot), ouvrage que nous voudrions voir entre les mains
de tous ceux qui s'intéressent à la musique.

Disons, à ce sujet (auditions musicales), qu'oun st généra-
lement porté.à former trop hâtivement un jugement sur une
grande production musicale. Je ne pense pas qu'il existe un
seul musicien capable d'apprécier d'une manière dé/initive,
dès la première audition, la valeur exacte d'une ceuvre dont
la gestation a pu demander des mois et des années.

Les critiques qui écrivent dans les journaux, sont forcés par
les exigences du public d'accomplir à tout instant ce tour de
force présomptueux. Celui qui demanderait quarante-huit
heures pour la réflexion, ou une deuxième audition, serait taxé
d'incapable, et en tout cas manquerait d'actualité. Aussi est-il
curieux d'observer combien de fois il leur arrive, selon le
tempérament de chacun d'eux, d'avoir, soit à revenir sur un
jugement trop précipité, pour le modifier de fond en comble,
soit à s'entêter dans une appréciatioit fausse, par amour-
propre, pour ne pas paraître se déjuger.

A l'apparition de Faust, un très célèbre critique d'alors
avait déclaré qu'il n'en resterait que la valse et le choeur des
soldats ; plus tard, un autre non moins autorisé n'acceptait
dans Tannhaiiser que la marche (parce qu'il la connaissait
déjà) et la Romance de l'Etoile. De telles erreurs se renou-
vellent tous les jours, parce qu'on veut juger trop vite ; je
laisse de côté les questions de parti pris, de coterie ou de
mauvaise foi, qui n'ont rien à voir ici.

Ayant de juger une oeuvre, il est indispensable d'avoir

conscience qu'on l'a comprise dans son entier. Tant qu'il y
a des parties obscures. on doit admettre qu'elles peuvent
recéler des beautés accessibles à un esprit autrement tourné
que le nôtre. On peut dire d'une chose qu'elle est louable,
mal en rapport avec la situation ou le caractère d'un person-
nage, mal harmonisée, mal orchestrée, etc., parce que cette
appréciation prouve qu'on a compris cette chose, ou diu moins
qu'on pense l'avoir comprise. Mais il est faux de dire : " Tel
morceau est mauvais, car je n'y ai rien compris ; on ne sait
pas ce que cela veut dire, donc, cela ne vaut rien."

De plus, il n'est pas nécessaire, loin de là, qu'une chose
soit comprise de tout le monde pour être belle.

J'entre dans une salle de conférences où j'entends un ora-
teur faire en allemand un discours qui parait passionner l'au-
ditoire ; j'écoute de toutes mes oreilles, mais cela ne mie dit
rien. Suis-je fondé pour cela à dire que tous ces enthousiastes
se trompent, et que le discours n'est pas hon ? Pas diu tout,
c'est simplement que j'ai le malheur de nie pas comprendre
l'allemand.

Si, dans cette même salle, il se trouvait, par une circons-
tance éminemment regrettable pour le coniférencier, que tous
les assistants fussent dans mon cas, ignorassent la langue,
sauf un, celui-là seul serait juge et aurait seul qualité pour
prononcer que le discours est bon ou mauvais.

Il ei est de mênime en musique ; celui-là seul qui est famsi-
liarisé avec un idiônme musical déterminé peut se permettre
d'affirmer si une-œuvre conçue dans cette manière, ce style, a
une valeur réelle ou n'en a pas ; en dehors de cette condition,
il ne peut dire qu'une chose, c'est si elle lui plaît ou mioni, ce
qui est fort différent.

Auber et Félicien Davidl ne comprenaient pas Wagner et
Berlioz, qui d'ailleurs ne se comprenaient pas entre eux
chacun parlait un idiôme distinct.

Une objection très naturelle se présente ici. La musique,
dira-t-on, s'adresse, en fin de compte, au public; et si le
public nie peut rien y comprendre.. ?

D'accord, mais les manifestations d'art élevé s'adressent au
public éclairé, à celui qui a acquis par une certaine somme
d'étude l'intelligence de cette littérature spéciale et peut seul
en jouir pleinement. Pour les autres, il y a la musique facile,
l'opérette et le café-concert.
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TA B7MYREUTH.

Qui n'a désiré faire un jour le pèlerinage de Bayreuth,
entendre, en ce milieu unique au monde, sur cette scène
modèle, la colossale tétralogie des Niebelungen, et surtout cet
extraordinaire Parsial, l'œuvre la plus mystique, la plus
audacieusement religieuse qu'on ait jamais osé écrire ? En
attendant mieux, je vous invite à nie suivre dans la jolie ville
de Franconie, en compagnie de M. Lavignac, qui vieit de
publier à Paris, chez Delagrave, un intéressant ouvrage
intitulé Vojage artistique à Bayreuth.

En vérité, nous avons là un guide sûr, qui connait à fond
les lieux, les oeuvres et les hommes ; qui saura, au besoin,
nous donner d'utiles conseils sur la façon de voyager, le gîte
à choisir, tie craignant pas d'indiquer le restaurant à boit
marché, aussi bien que le plus élégant - miscuit utile.

Donc, nous voici à Bayreuth, au pied du théâtre, sur le
point d'en franchir le seuil. Laissons ici la parole à l'auteur :

" Ce moment d'attente en plein air et en plein jour, car les
représentations commencent à quatre heures, est tout à fait
charmant . . . La situation dt théâtre habilement choisie
par Wagner, dominant la riante campagne, avec la ville pour
pretm ier plat, les bois et les prés de cette verte Franconie
comme horizon, est absolument séduisante ......

Pénétrons maintenant dans la salle, avec laquelle nous
allons faire connaissance, pendant qu'elle est encore brillam-
tment éclairée . . . Avant l'ouverture du rideau, elle donne
assez l'impression d'une ruche en activité : chacun s'y agite,
plus ou moins excité, causant avec son voisin, échaigeant
ses impressions, racontant ses précédentes venûes dans la cité
musicale ; puis on cherche, dans les rangs éloignés, les amis
ou simplement les figures de connaissance qu'on sait être à la
mêime série que soi.

" Pendant ce temps, la galerie réservée aux têtes couron-
nées, et qu'on appelle la loge des princes, se garnit. Voici
les places de Mme Wagner qui se meublent à leur tour. Sa
silhouette aristocratique se profile sur le fond de la loge : elle
s'installe avec ses gracieuses filles sur le premier rang, et M.
Siegfried Wagner, le vivant portrait de son père, vient les
rejoindre.

" Cependant le dernier appel de la fanfare retentit au dehors;
les rares retardataires entrent enfin. Tout à coup l'obscurité
envahit la salle, le calme se fait . . . L'oil ne distingue rien
d'abord, puis il arrive à s'orienter dans la faible clarté pro-
duite par quelques lampes laissées en veilleuses, tout en haut,
près du plafond.

"A partir de ce moment, ont entendrait une mouche voler
chacun se recueille, et une bonne émotion vous fait battre le
cœur. Alors, parmi les buées lumineuses et dorées qui sortent
des profondeurs de l'abîme mystique, montent, chaudes
vibrantes et veloutées, les incomparables harmonies, inconnue"
ailleurs, qui, s'emparant de tout votre être, vous transportent
dans le monde du rêve .

Et voyez ce joli tableau des entr'actes
Rien dle plus délicieux et de plus reposant que ces enîtr'-

actes passés en pleine caipagne, rien de plus gai non plus
on se retrouve là nombreux, on entend parler français de tous
côtés, et on a la sensation d'être chez soi comme à la sortie
du Conservatoire, des concerts Lamoureux ou Colonne. Lesouvenir de la patrie absente ne se présente pas du tout triste
à la pensée.".

E voici la inote gaie de la sortie, avec son côté pratique,

C'est généralement le spectacle fini que l'on va souper

dans un des grands restaurants qui avoisinent immédiatement
le théâtre. Il y en a un troisième un peu plus haut, un peu
plus isolé, où les gens qui aiment à prolonger leur recueille-
ment trouveront un asile calme, et pourtant confortable.

" Il est prudent de retenir sa table d'avanice au grand
restaurant, sans quoi l'on risque de souper fort tard. La
cuisine y est très soignée. [Vous voyez que l'auteur ne craint
pas de faire concurrence aux guides Joanne et Boedeker].
On peut à volonté combiner un menu des plus raffinés . . .
que l'on vous fait payer en conséquence; on s'y réconforte
d'une façon amplement suffisante pour nu prix très raison-
iable. Les artistes s'y donnent souvent rendez-vous, et il
n'est pas rare, quand arrive après la représentation un des
interprètes qui ont le plus charmé le public, de voir tout le
monde se lever spontanément pour lui faire une chaude et
bruyante ovation. Et cela d'autant plus volontiers que jamais
ils ne viennent sur la scène recueillir les suffrages de leurs
admirateurs. C'est mie coutume établie par Wagner, dès
l'origine . . . . .

Je tie sais pas de preuve plus saisissante du prestige quasi
fabuleux auquel était arrivé Wagner. Amener sans effort
apparent l'interprète, le chanteur, à renoncer à tout apllatidis-
semîent, à tout appel du public! . . . Ah ! que nous sonunes
loin des pays où le virtuose est tout, l'oetvîe rien, où l'on
court entendre et applaudir tel fameux ténor, telle diva célèbre,
sans s'inquiéter de savoir ce qu'ils chanteront ! Cette abnéga-
tion, cet effacement de l'interprète, et l'acceptation, par un
public français de la suppression du traditionnel et insuppor-
table ballet, ce sont là deux miracles véritables, pour qui con-
naît le public parisien et le monde des artistes.

Après ces intéressants préambules, M. Lavignac esquisse à
grands traits la biographie de Wagner et nous fait l'historique
et la description du Théâtre-mîîodèle, puis il arrive à la partie
sérieuse - de beaucoup la plus étendue- de son travail. Le
chapitre IV, consacré à l'analyse des poèmes, ne comprend
pas moins de 170 pages.

Wagier part d'une idée fondamîentale, qu'il a lui-même
exposée en ces termes : " Tout ce qui, dans un sujet de drame,
s'adresse à la raison seule, tie peut s'exprimer que par parole ;
mais à mesure que le contenu émotionnel grandit, le besoin
d'unti autre mode d'expression se fait sentir de plus en plus, et
il arrive un moment où le langage de la musique est le seul
adéquat à ce qu'il s'agit d'exprimer. Ceci décide péremptoire-
ment du genre desujets accessibles au poète-musicien, ce sont
les sujets d'un ordre " purement humain '' et débarrassés de
toute convention, de tout élément, n'ayant de signification que
comme forme historique.

M. Chamberlain, le très distiigué auteur du " Drame
fagnérien ", conmmente en ces termes la déclaration que nous

veions de reproduire : " Ce que Wagner appelle le ' fond
purement hdumain est ce qui constitue lessence même Cie
l'humanité, ce qui plate au-dessus des différences superficielles
de temps, de lieu, de climat, au-dessus des conditions histo-
riques ou autres, en un mot tout ce qui proeède directement
de la source divine.

Et, à son tour, M. Lavignac développe cette belle et haute
question d'art en des termes que nous regrettons de ne pouvoir
citer. Bornons-nous à le louer de la façon très ingénieuse et
absolument claire dont il iésutie les poèmes de Wagner, où il
est très facile de se perdre, surtout dans " l'Anneau du
Niebelung, euvre d'une conception poétique si puissante, mais
si hardie et si profondétient allemande.

Le chapitre V, consacré à l'analyse musicale, est naturelle-
nient le plus développé. Il est d'un haut intérêt pour tous ceux
qui veulent étudier sérieusement les partitions du maître, M.
Lavignac met en relief, avec un soin extrême et une remar-
quable connaissance du sujet, les principaux thèmes. conduc-
teurs, dontil fait ressortir le caractère essentiel et les principales
transformations. Tout cela est présenté avec une telle clarté
que l'intérêt se soutient et grandit jusqu'au bout.

Nouîs en avons assez dit, pensons-nous, pour donner à ceux
qu'intéresse l'oeuvre grandiose de Wagner le désir de recourir
à ui ouvrage qui, mieux que tout autre peut-être, saura les
initier à cette science difficile, à cet art si élevé, niais en nmême
temps si coniplexe, de 1' auteur de " Tris/an" et de "arsifal "
et de la tétralogie de " Niebelutngen

ARTunrn COQUARD.
Paris, 17 juimi, 1897.

AOUT 1897
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THKODORE DUBOIS.

'rtODORt Dunois, dont nous publions aujourd'hui le portrait, naquit
a Rosnay, délicieux village de la Marne, le 24 août 1837. Il vint à
Paris en 1854.

Grâce au pianiste Ravina, qui le prit en amitié, il fit la connaissance
de Marmontel, professeur de piano au Conservatoire, qui l'accepta iii-
iméidiateieit au nombre de ses auditeurs. La même année il entra dans
la classe de Bazin, et passa ensuite aux classes 'oigue, d'ensemble ils-
trutuental, de fugue et de comîposition. La classe de composition était
dirigée alors par Ambroise Tioinas, qui venait d'être nommé en rein-
placement d'Adolphe Adamî.

En 1856, il remportait le premier prix d'harmonie et su 1S5 9 le
second prix de l'Institut. Il était alors organiste-accompagnateur à
la chapelle des Invalides.

En 1891, il s'en fut à Roie àI la villa Médicis. Théodore Dubois,
considère encore aujourd'Ilui comme les plus belles dle soit existence
les deux années qu'il a passées à Rouie, admirant tour à tour les chefs
d'œuvres de la nature et ceux des grands génies qui out laissé îles
souvetirs imnpérisîsables le leur passage dans cette ville.

En 1S6 3, à Paris, il obtint la place de maître le chapelle à Sainte-
Olotilde, où César Franck tenîait déjà le grand orgue.

De Ste-Clotilde, Tléodore Dubois, en iS68, passe à la Madeleine.
C'est dats la périole qui i précédé la guerre de îS7o, que Dubois a

composé la plus grande partie de ses Seuvres religieuses, ainsi que la
Guzla de l'/Eiir.

Quand Ambroise 'lhoinas remplaça Auber comme directeur di Con-
servatoire, il réserva à Dubois la classe d'harmonie. .

• L'époque la plus remarquable île la vie di compositeur, par l'iiipior-
tance de ses ceuvres, fut celle rqui s'étenîd de 1878 à 1889.

En 1888, les palies d'officier d'académie lui furent données.
lEn 1891, à la mort île Léo Delibes, il remplaça ce dernier co1iine

professeur de composition au Conservatoire. Ce choix a été unanime-
uent approuvé.

De haute et svelte stature, les yeui expressifs et vifs sous soit lorgnon,
le visage légèreimieiit margné le petite vérole, Théodore Dubois porte

lats toute sa personne la uiaruie d'un bienveillant et aimable caruetère.
Un léger bégaiement, surtotit dans les nioments d'émotion, donne à Sa

parole une douceur et u cliarme particutiliers.
Voici mltaiitenaitt li liste des ceuvres le Théodore Dubois -

ctviVtS DRAMA1TIQU1es.

La Guzla de PEntir, op. c., 1873. - Le Pain Bis, op. c., 879. - La
Farandole, ballet, 1883. - Abelin-laimiet, 01., 188.:. Ce derînier aî reçu le
prix Moiuime. - Xavière, idylle, 1895.

Inédiles..-La prova di u' opera seria, 1863 - Circé, op.

(iIUviiiS LY(IiQUES.

Les Sept paroles di Christ, oratorio, 1867. - Le Paradis perdu, orat.,
ier prix cie la ville de Paris, 1878. - Eilèvemiient de Proserpinie,'sc. lyr.,

1879.-I-Iylas, se. lyr , 1893.-B3ergerette, 1890 -LesVivtiits et les Miorts,
1893. - Délivrance, cantate, 887. -VIlse iîélaincoliuie. - Notre-Dame
dé la Mer, lég. lyr.

Inédites. - Atala, canttate, îer grand prix le Rote, eu t861 - - Choeur

et chansoin orientale, î872.

. UVR.ES SviPHioNIQUES.

Deuxième ouverture de concert, en Ré majeur, 1865. - Trois airs de

ballet, 1872. -. ,Preimiière suite d'orchestre, 1874. - Quatre petites pièces
pour orchestre, 1874. - Trois petites pièces, do, 1891. - Marche Iéroïque
dejeaune d'Arc, SSS. - raitaisie, triomphale pour orgue et orchestre,
r889. - Première suite d'orchestre. sur la Faraidole, 1884. - Deuxièime

suite do. - Hymne nuptial, î803; - Méditation prière, 1890. - Deux

petites pièces pour orchestre. - Ballet d'Aben-Iamiîet. - Conîcerto-

Capriccio pour pialo, 1S79. - Mélodie religieuse, 189r. - Marche,
Entr'acte et Danses de Xavière. - Deuîxièmie suite d'orchestre, 1877. -
Ouverture syImpuoinique, e Ut itajeur, 187 t. - Ouverture de Frithoff,
18915 - Troisième suite d'orchestre, iSSI.

Inédile - Première ouverture de concert, 1863.

CEaGwRS SAINS ACCoPAGNEMENT.

Le Pas d'Armies, cheur à 4 voix d'htommîuues, 1869.-Les Voix de la

Nature, do, 1875 .- rarentene, clu, 1SS2.-Après la N1oissonl, do, 1892.-

Le Drapeau Français, cheur à 3 voix d'enfants, 8So.-Le Renard et la

Cigogtne, à 2 voix denfaits.-Le Chène et le Roseau, clicetr à 4 voix

d'hommnes.

MUSIQUE DI' CItÀr.

Désir d'Avril - Sérétiale - Jeannte - L'Aveiu - La Terre a mis sa
Robe Blachte - Pouîrrquîoi les Oiseaux clantent.

IuC1îIr, D)E vINT usierODrES.
1. Baiser Maternel.-2. Ballade de Ili belle Viroise.-3. La Mntenise.-4.

L'Adien.-5. Sous Bois.-6. Le Nuage.--7.t1adrigal.-S. Dame Ivresse.-9.
La Péejenitesse.-io. Rondel.-r i.Chaisoi d'Eé.-2. Credco.-13. Ilaiser
de Paix.-i4. Poême de Mai.-15, Chanit du Soir-16. La Sainît-Jeani. -17.
Chanson le Prinîtemîps.-t S. Séréiaue.-19 Extase.-20. Le Galop.

RECUEiT, EDí 20 NoUvi.LES MELODi)S.

i. La Chanson le ma Mie. - 2. A Doiurnenez en Bretagine. - 3. Près
d'un Ruisseau. - 4. Par le Sentier. - 3. Trimazo. - 6. latiii d'avril. -
7. Asperula. - 8. Mignonne. - c, Le Baiser. - 1o. Les Vivants et les
Morts. - i t. Rosées. - Tarentelle. - 13. Matini. - 14. BrInîette. - 5.
Bergerette. - 16. J'ai Rèvé. - 17. ladrigal. - 18. Berceuse. - 19. Allez-
vous-en. - 20. Yseult.

MUSIQUE DE PINO

Scherzo et choral. - Deuxième. Ouverture île concert, (el it.) -
Marche orientale. -Scherzo en Fa iièze iineiur.- Un soir ui bord dii
lac. - Cheur et danse île latins. - Bliuette, pastorale. - Rûverie, prélidLe.
- Allegro de la Bravoure. - Un rêve après le iai. - Divertissement -
Inlteriiezzo.-Clhocointe.-C'lair de lune.-Rveil .- anse des Nyiplhes.
-Concerto Capriccioro.

DOUZE 'ET'i'ES PilîCEiS ElN iUX SU1i'.:S.

i Prélile.-2. Esquisse.--3. Bai iiage.-4. Canzonetta-.-5. A dtgietto.
6. Sclerzetto.-7. Petite azua.-S 'Toccati.-9. Andantiio, rêverie.
io. Petite mîarcle.-I t. Allegretto Capriccio.- 2. I ipromptii fiial.

(- A suivr..

NOTES ET INFORMATIONS

La vile île leipzig v'a élever un mîîonmuîîenst à la mémoire île Schmiînan .

Le mois derîi er al été inaugurée à Chicago ile statue eni bronze île
lleethovCi.

il. Frai Daiiroscli à été nommé inspecteur île mîtusiquîîe pour les
éco'es publiques île Ne'-York, au traitemnent aii itel île $4000.

Mt. Camille Saint-Saëns vient de rentrer à Paris, après une trionpliaie
touritée île concerts d'orgue dans les graides villes de la I lollande.

M. Massenet écrit en ce momnent lit musique di'ii nouveau divertisse-
ment chorégrapli que, qui sera placé iî vauit le dernier tableau île 7'/aïs.

Le famux orgue it Muisic IHlall de Boston, dont nous aviotns anniioticé
la mîtise CI veite, a été aclieté $1500 par M. Seaurles. Il C avait coûté
$60ooo

On annonce le retour ci Amérique de M. I IHenri Marteaui. Oit se sou-
vient la tournée importante aux Itats-Unis lque lit le jeune violoiniste il
y a deux ans.

Un fait peut connu est certainement qjue l'ui des fils de grand piaiiste
Muzio Clementi est toujours vivant. Il habite mnême le Camtda ; c'est le
R. V. Clemtelti, pasteur à Peterboro (Ont.)

L'agence Wolfsolhnî, le New'-YorL, aniionce le retour dii pianiste
Rosetithtal, .qu'une terrible mîîaladie éloignât dut public tout I'hiver
passé ;il reparaîtra, le 7 itovembre proclhain, it Carnegie H-1all.

Sig. Pizzi vient de découvrir une messe inédite île Donizetti, composée
et' 1839, pour les funérailles de Bellini. Cette mnesse sera exécutée ce
imuois-ci, à Bergame (Italie), avec chSur et grand orchestre.

M. Mîlasseiet a li à M. Carvallho, le livret et la partition dle la Sapho;
dle Daudet, adaptée à la scène, pa eur,M . Hetri Caiti et André B'erieide.
l. Carvalhto s'est mîîontré absolument enchanté de l'ceuvre nouvelle.

Après douze ans de travail, oni est, parvenu à compiler une édition.

coiplète des ceîilvres de FraIz Sclutbertt Cete édition coImporte 40
volumes renfernanit 1014 i-orceaux ol nîuînéîros,. donît qielques-unîîs
iniédits.

Éour prendre date : MM. E8douard.Noël et Lucien d'tève viennent de
terminer le liviet d'un grand opéra-féérique en cinq actes et huit tableaux,
tiré d'une vieillé légende française,- dont M. Paul Vidal écrira la mu-
siqne. Titre : Blancheflor.
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.BRAHMS INTIME GRANDES ORGUES
Brahns nie s'intéressait pas seulement à la musique. Rien

du mnouvemnent littéraire illemand et étranger ne lui était
indifférent. On lui connaissait tue prédilection pour l'histoire,
ilais On n'en sera pas moins étonné d'apprendre que, jusqu'à
sa mort, il travaillait à ue Histoire mili/aire de la guerre

franco-allemande.
Brahms était presque aussi redouté qu'aimé pour son goût

de plaisanlterie mordante, à la ianière du Nord. Quelques
unes de ses boutades ont fait fortune et, après les musiciens,
les journaux les redisent aujourd'hui.

Il touchait durement du piano. Un jour qu'i jouait avec un
violoncelliste, celui-ci dit à Brahns : "Mais je lie m'entends
pas ! - En voilà une chance ! ' lui répliqua le compositeur.

Une chanteuse faisait le siège de Brahmts pour lui arracher
un morceau inédit, écrit à son intention : ' Vous chanterez
mes Lieder posthumes '', lui dit-il gracieusement.

Les amis et les admirateurs du maître ne cessaient de le
presser d'écrire un opéra, et Brahis lie s'y montrait rien
moins que disposé : " Si j'avais un premier opéra qui eût fait
" fiasco '', dit-il enfin, j'en composerais certainement -un
second ; 'niais je ne puis me résoudre à écrire le premier. Ça
mue fait la même impression que mon mariage. "

Un jour, Brahins s'était montré en société plus caustique
que d'ordinaire. Au moment de prendre congé, il dit en
souriant : " S'il est parmi vous cjuelqu'un que j'ai oublié de
blesser, je lui en fais toutes mes excuses.

DERNIER ESPOIR

Une charmante pianiste, voisine du musicien Gottschalk,
avait remarqué, -les dames remarquent tout, - que l'artiste
ne se couchait jamais sans avoir exécuté avec un religieux
sentiment sa poëtique rêverie : Dernier Esboir. La curieuse
fille d'Eve s'enquit de cette habitude.

" C'est, lui répondit Gottsclalk, parce que j'ai la mé-
moire du coeur. Cette rêverie est devenue ina prière du soir 1 '

Ces paroles énigmatiques semblaient cacher un douloureux
mystère. Voici en effet, ce qu'un heureux hasard nous a fait
connaître.

Pendant son séjour à Cuba, Gottschalk fut en relations avec
une dame à laquelle il avait été bien recommandé. Celle-ci
conçut pour lui un sentiment aussi tendre que maternel.

Atteinte par une maladie terrible, cette daine pleurait
chaque jour l'absence de son fils unique et n'éprouvait de
soulagement qu'à entendre son ami le pianiste Gottschalk lui
jouer ses morceaux favoris.

Un jour qu'elle souffrait plus que de coutume: - IOh!
dit-elle dans Fidiônie musical de Cervantes, par pitié, jouez
moi une de vos mélodies, c'est mon Dernier Espoir

Gottschalk se mit au piano, improvisant une mélodie douce
et plaintive, inspirée, respirant ce souffle divin qui s'élève au
ciel comme une prière.

Le lendemain Gottschalk fut obligé de s'absenter, ayant un
engagement dans le voisinage. Quand il revint deux jours
après, les cloches sonnaient tristement un glas funèbre. Un
bien triste pressentiment oppresse le cœur de Gottschalk. Il
court et arrive à l'église, juste pour voir sortir le cercueil de
son amie que l'on conduisait à sa dernière demeure.

C'est depuis cette époque que le grand pianiste joue chaque
soir cette mélodie. Dernier Espoir! qu'il appelle aussi prière
du soir.

Les importaits travaux de restauration et de perfectionne-
ment exécutés at grand orgue de la Madeleine, à Paris, par
M. Aristide Cavaillé.Coll, son constructeur, viennent d'être
terminés. Cette circonstance a permis que ce nmagnifique
instrument participe aux imposantes et douloureuses cérémo-
nies qui ont été la conséquence de la terrible catastrophe du
Bazar de la Charité. La réception des travaux a en lieu le
vendredi, 21 mai, en présence de M. l'abbé Hertzog, curé
et du clergé de la paroisse, par une commission composée de
MM. Tliéodore Dubois, Ci. Wicdor, A. Guiiinant, Dafiier,
Gabriel Fauré, organiste titulaire, l'abbé Chérion, maître de
chapelle, et M. Q. Lyon, directeur de la maison Pleyel, Wolff
et Cie. Ces messieurs ont été unanimes à féliciter M. Cavaillé-
Coll de la parfaite exécution des travaux et des perfectionnîe-
miients apportés à l'orgue.

Il nous a paru intéressant, à cette occasion, de faire une
visite aux vastes ateliers de l'avenue du Maine, si connu des
artistes, où règne en ce moment une activité extraordinaire.
Nous y avons, en effet, assisté au démontage d'uii grand et
beau 32 pieds à trois claviers manuels, destiné à l'église St-
Waast d'Aimeitières, à côté duquel se dresse, dans la belle
salle de montage de la manufacture, un'instrument presque
aussi inportant, pour l'église paroissiale de St-Sever. Nous
avons pu égalemnent voir, en cours d'exécution deux autres
orgues à trois claviers pour Epernay et pour Valenciennies,
quatre orgues à deux claviers pour la Normnandie et pour de
riches amateurs, et deux autres pour le Venezuela et pour le
Brésil. Enfin, M. Cavaillé-Coll a reçu tout récemment la
commande d'un orgue à deux claviers pour le Conservatoire
de Nancy, dirigé, comme l'on sait, par l'éminent artiste M.
Guy Ropartz.

Ajoutons pour finir que, à la fin de mai, a et lieu l'inaugu-
ration d'un bel instrument à trois claviers, que le célèbre
organier vient d'établir dans la nouvelle église Notre-Dame
du Rosaire, à Lourdes, inauguration à laquelle M. Ch. Widor
a prêté le concours de sont merveilleux talent.

C'est plaisir, vraiment de voir le maitre et le doyen des
facteurs d'orgues, vaillant toujours, à la tête de la maison
qu'il a créée, entouré de collaborateurs dévoués. L'on
emporte de cette visite une impression de profonde admiration
pour l'artiste encore sur la brèche après toute une vie de
labeur, consacrée, sans compter, à placer au premier rang
dans le monde une des industries qui ont le plus fait loiieui
à la France. " Le Monde Musical."

Un aventure comique est arrivée dernièrement à M. Bulz,
premier baryton de l'Opéra Royal de Berlin. Ayant annoncé
un grand concert à Hanovre, il reçut un beau iatiii une note
le priant de se présenter devant le commissaire de police de
cette ville. Il ne fit aucun cas de. cette invitation bizarre et
se rendit à la salle du Concert, mais il y rencontra le commis-
saire, nu homme grave qui le pria, en termes impératifs, de
produire so certificat de chanteur.

-Pourquoi ? s'exclana J'artiste zi peu embarrassé.
Le fonctionnaire expliqua que, tout artiste devait- être muni

d'un certificat constatant son mérite, parce que la ville était
depuis longtemps infestée de nombreux soit-disant pianîistes
et chanteurs.

Après avoir démnontré qu'il était réellement un pension-
naire de la Cour de Prusse, M. Bulz put enfin chanter devant
un nombreux auditoire qui lui fit une ovation superbe.



Aout 1897 LPT~RT M3JSIC2~L
UNE, AVENTURE DU GHEVALIER GLUGK

Au commencement d'avril 1774, quelques passants attardés
dans le jardin des Tuileries, y jouissaient des charmes d'une
belle soirée. La grande ville se taisait par degrés, et à ses
confuses rumeurs se mêlait de temps à autre un chant
d'oiseau ou l'appel monotone de quelque garde éloigné.

L'heure était propice à la rêverie. Depuis quelques instants
un personnage bizarre et d'habits et d'allures allait et venait
auprès du bassin ; sa chevelure en désordre, ses yeux où
brillait un feu sombre annonçaient une grande préoccupation.
Bientôt près de lui se forma un petit groupe de curieux qui
s'augmenta peu à peu sans que l'objet de cette attention
parut s'en apercevoir. Tout à ses pensées, il continuait à
marcher, à fredonner des airs tristes, lugubres, tout en laisant
des gestes étranges. Tantôt, élevant la voix avec force, il
senblait menacer le ciel ; tantôt encore, les yeux fixés vers
la terre, il ne laissait entendre que des sons bas, entrecoupés,
semblables à des plaintes amères, quelquefois tendres ; et,
s'arrêtant tout à coup, il restait abimé dans un profond
silence.

Puis il reprenait sa course avec rapidité, s'arrêtait encore,
et ses accents vibraient en nouvelles imprécations contre les
dieux, les flots; au milieu de ses chants se distinguaient les noms
de Calchas, d'Achille, d'Iphigénie. Enfin, se tournant mainte-
uiant du côté des spectateurs, il disait en récitatif: '' Oseriez-
vous barbares inmoler la victinie." A l'étonnement de ceux-ci,
commençait à se mêler une certaine crainte, le mot d'insensé
circulait de place en place. Quelques-uns parlaient même de
péril, au moment où l'étranger s'animant de plus en plus,
saisit l'un des assistants par. le bras, et les yeux allumés par
la fureur, il chanta terrible :

a Superbe Agamemon, redoute ia colLre.'' La crainte du
public se changea alors e1 une véritable épouvante. Les
clameurs répétées attirèrent les Suisses, fidèles gardiens de la
sûreté ; ils s'enparèrent de cet homme qui se débattait et
éclatait en malédictions contre la perfidie des Grecs. Il était
entraîné malgré ses efforts, lorsque Lauzui, traversant les
Tuileries danssa chaise, s'informa de la cause de tout ce bruit.
Il regarda et quelle ne fut pas sa surprise en reconnaissant
dans le prisonnier l'uti e ses plus illustres amis. in quelques
mots tout s'expliqua : le prétendu insensé n'était autre que
le chevalier Gliick qui travaillait alors à son opéra d'Iphigénie
en Aulide, resté justement célèbre. Tout absorbé clans sa
composition, il n'avait pris garde ni au lieu, ni aux assistants.
C'est à peine si le musicien délivré des mains de ceux qu'il
appelait ses bourreaux put se remettre et remercier son libé-
rateur.

CATR~INE RICHE:.

Il y a en ce imoment, à l'arsenal de Venise, un ouvrier lu
nom de Louis Cocolo, qui a appris sEu, l'hariionie et la comn-
position musicale, et qui a mis sur pied deux partitions en
deux actes, l'une intitulée Teilo lAfricain, et l'autre Aldino
de Ciladelle. Les Vénitiens, étonnés à bon droit de cette
vocation, ont formé nu comité dont tous lés efforts tendront à
la représentatioi de ces ouvrages.

Il paraît que Teilo l'Africain coûterait 3,ooo francs à monter,
et Aldio 7,ooo. La souscription ouverte n'a réuni jusqu'à
présent que 1,200 francs, et le comité, dans son deuxième
appel au public, s'en montre légèrement scandalisé. Pour-
quoi ? Il y a tant de compositeurs, munis de brevets, pour qui
il opinion publique se montré plus récalcitranîte encore, et à qui
l on ne fait même pas l'honneur d'un Comité !

LES ORIGINES DU GONSERVATOIRE

Sous Charles IX, Baïf fonde une Académie de musique et
de poésie, aux séances de laquelle le Roi se plaît à assister.

En 1669, 1erriu et Clianibert fondent l'Académie royale dle
musique.

En 1672, Lulli remplace cette Académie par une Ecole de
chant et de déclanation.

En 16g8, Mlle Le Rochoir fonde une Ecole de chant et de
déclamation concurrente, qui est fermée en 1726.

En 1713, Louis XIV fonde l'tcole de l'Opéra, dite "le
Magasii." Les élèves femmes de cette Ecole étaient désignées
sous le nom de " filles de imagasii.'' C'est pour elles que le
musicien Rodolphe écrivit la série de leçois comne sous le
nom de solfège cie Rodolphe.

En 1756, Le Kain adresse an Roi un mémoire tendant à
constater la nécessité d'établir une école sérieuse pour y faire
des élèves qui puissent exercer l'art de la déclaiation tra-
gique et comique.

En 1783, Gossec adresse au Roi un rapport dans le même
sens.

Le 3 juillet 1784, u arrêt du Conseil du Roi établit, à
l'Opéra, une Ecole destinée à fournir des sujets pour ce
théâtre. L'enseignement du chant était confié à Piccini,
Langlé et Guichard.

Talma, qui débuta au Théâtre Français en 1787, fut le pre-
ier tragédien sorti de cette Ecole, qui petit être considérée

comme la pierre d'assises du Conservatoire actuel. Lorsqu'en
1795 on fonda le Conservatoire de musique, celui-ci fut, en
effet, installé dans les locaux de l'Ecole royale de déclanmation
supprimée.

Mais cette suppression dura peu de temps.
Le 3 mars 1805, on adjoignait ai Conservatoire de musique,

1 Ecole de déclamation réorganisée.
Le 14 octobre 1808, nu arrêt duii miiistre de l'intérieur por-

tait règlement des deux sections du Conservatoire : musique
et déclamation.

Enfin, le 25 octobre £812, dans le traité de Moscou, titre
VIII, l'empereur Napoléon Ier réorganisa le Conservatoire et
institua le Conservatoire de musique et de déclamation. De-
puis, il fut tantôt royal, tantôt impérial, tantôt national, mîîais
il fut toujours le même.

LA GUILDMRLL SGIOOL OF MUSIG

L'Anigleterre est à peu près le seul pays qui ne produise
guère de grands musiciens. Cette constatation est douloureuse
pour l'amour-propre des Anglais ; elle l'est d'autant plus qu'il
n'y a pas de natioi qui fasse plus de sacrifices pour répandre
et développer l'enseignement artistique. ''La Guildhall School
of Music " est l'institution musicale la plus gigantesque du
monde entier. Elle compte 140 professeurs qui, dans 42 salles
d'études, donnent l'instruction nusicale à 3,700 élèves. Or,
le nombre des élèves s'est tellement accru dans ces dernières
années que les bâtiments de l'école, sulisaiits j usqu'alors, ont
aujourd'hui besoin d'être considérablement agrandis. C'est
dans ce but qu'on a pris récemnment la résolution de construire
27 nouvellés salles à l'usage des classes, ce qui nécessitera
une dépense de 2,ooo liv. st., soit environ un demi-million de
francs. Lorsque cet agraudissement sera opéré, l'école sera en
mesure de recevoir 5,ooo élèves
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LES ENTHOUSIASTES DE L'ART

( Extrait d' un lournal intime. )
On m'avait recommandé un jeune Italien qui avait grande

peine à vivre à Paris ; je lui procurai quelques élèves, et le

jeune étranger vivotait. Un beau jour, il m'arrive rayonnant:

Oh ! Monsieur, je suis le plus heureux des hommes ! le

voilà tiré d'affaire. On m'a présenté à Paganini ; et, figurez-

'ouis mon bonheur, Monsieur, il m'agrée Il mie reçoit chez

lui pour faire l'éducation de son fils, qui a environ neuf ans.

Coucevez-vous ma félicité 1
- Mais à quel titre vous prend-t-il ? Quels arrangements

avez-vous faits ?
- Moi, Monsieur ! fait-on des arrangements avec un génie

conme celui-là? Est-ce qu'un artiste ne comprend pas les

artistes et leurs besoins? Quelles que soient les conditions qui

conviennent à ce grand homme, n'en serai-je pas trop honoré,
trop heureux !

-Je le crois; iais cependant il est toujours plus sage

d'arrêter quelque chose, de fixer les arrangements d'intérêt.

A trois mois de là, mon jeune homme nie revint l'oreille

basse ; il désirait trouver des leçons.
- Et Paganini?

-Je le quitte, Monsieur ; il n'a voulu entendre à rien, et,

depuis trois mois que je suis chez lui, j'ai mangé le peu que

j'avais d'économies. (1)
-Commnent cela ?
-Je vais vous le dire. J'avais soin de son fils, M. Paganiii

dîne souvent dehors; ces jours-là, d'après ses ordres, j'allais

dîner avec l'enfant chez un restaurateur : c'était moi qui

payais ; tout mon argent y passsait. Il était question d'un

prochain voyage en Angleterre ; il nie fallait faire quelques

dépenses indispensables, etje l'ai prié d'entrer en comptes.

-Comment ! m'a-t-il dit ; qu'est-ce que cela signifie 1

Est-ce que je vous dois quelque chose ? N'avez-vous pas été

au spectacle tous les soirs, tant que vous avez voulu ?
- Monsieur, lui ai-je répondu, je n'ai assurément qu'à mie

louer de vos bons procédés ; miais je suis allé au spectacle

parce que vous désiriez que votre fils y assistât, et je l'y con-

duisais, et la nécessité de dîner, selon vos ordres, chez l

restaurateur et de payer pour moi et mon élève...
- Comment, w'lonsieur, n'avez-vous pas dîné souvent, trè

souvent chez moi ? Si vous avez payé quelque fois à diner

imon fils, ce n'était que juste. Et comptez-vous pour rien de

billets, des billets fort chers, des billets de six francs, et ton

les soirs encore 1 Je trouve très singulier que vous parliez d
comptes à régler après cela !

- Vous voyez, Monsieur, continua le jeune honune, je n

peux pas vivre de spectacles ; ainsi. donc je m'en vais, et j
viens vous prier de tme continuer votre intérêt, qui m'est plu

nécessaire que jaiais.
Peu de jours après, je revois inon Italien rayonnant.
-Oh ! Monsieur, s'écrie-t-il, je ne me plains plus, je n'e

veux plus à M. Paganinii ; il n'a trop payé, c'est moi, ni

seul, qui lui dois et qui ne pourrai jamais m'acquitter. In

ginez, Monsieur, que, l'autre soir, j'étais seul dans ma chambr

et M. Paganini était dans la salle à côté. Il improvisa

Jamais, lion, jamais la terre n'a entendu de pareils sons ! n

si ravissante mélodie! et j'étais là tout seul. Moi seul j'
jouissais, moi seul je la savourais ! Oh ! je n'y ai pas tenu,

quand le dernier accord a cessé, j'ai ouvert la porte ; je i

(i) Avertissons le lecteur que Paganini était très généreux ; un o

par exenple, il donna vimigt mille francs à Berlior. (voy. les mémoires

Berlioz) ; niais, par caractère, il était inégal et bizarre.

suis jeté à ses pieds, et je lui ai dit :Je suis trop payé parce

que je viens d'entendre ; jaiais ces sous ne sortiront de mon

souvenir, de mua pensée. Je suis trop heureuc ; j'ai joui duun

bonheur qui passe les paroles."
Ce jeune Italien eût été digne de descendre du pauvre

musicien qui, présenté à Mozart, fut si saisi à l'idée le se

trouver en présence du grand homme, qu'il n'eut pas la force

de lever les yeux sur lui, et et ne put que saluer jusqu'à terre,

en balbutiant d'une voix treitblante : Majesté inpériale !..

Ah ! Majesté impériale

L'ORIGINE DU GOD SAVE THE QUEEN

Le marquis de Créqui raconte dans ses " Mémoires " que,

à chaque visite de Louis XIV à la mai.son de Sainit-Cyr, les

jeunes pensionnaires, an moment où il entrait dans la cha-

pelle, chantaient à l'unisson une sorte de iuotet, dont les

paroles étaient de I. supérieure de la mxaison et dont le aux
Lulli avait fait la musique. Les paroles étaient celles-ci

Grand Dieu, sauvez le Roi

Granîd Dieu, vengez le Roi !
Vive le Roi !

Que toujours glorieux.
Louis victorieux
yoie ses enneis
Toujours soumis

Grand Dieu, sauvez le Roi !...

Et maintenant, voici, dit-on, contnent ce chant passa en

Angleterre : le compositeur allemand Haendel, qui était muaî-

tre de la musique du Roi d'Angleterre George ler, se trouvant

un jour à Saint-Cyr, entendit exécuter ce motet : il demanda

à en transcrire les paroles et la musique. De Vetom à Lon-

dres, il l'offrit au Roi, comme étant dit-on, de sa composition :

le chant fut très goûté et peu à peu devint populaire. Telle

serait l'origine du God Save the Queen, chant national anglais.

D'après des observations maintes fois contrôlées, il a été

reconnu que l'alcool détériore la voix. Le curaçaô et l'absinthe

augmentent son volume et l'anisette le diminue. Le kiimmel
e est condamné chez les artistes lyriques et les orateurs comme

étant la plus destructive de toutes les liqueurs. En ce qui con-

s cerne les vins, le Bourgogile est fatal, le Beaujolais moins
à pernicieux et le Bordeaux tout à fait innocent.
s

s A propos de la Neuvimnc Symphonie de Beethoven.
e La Neuvième Symphonie, commencée en juin 1823 était

fort avancée vers le mois d'octobre de la même année.
e Parmi les anecdotes qui concernent l'œuvre colossale, il en
e est une fort curieuse rapportée jadis par Schindler, le disciple
s et l'ami dévoué de Beethoven.

Afin de pouvoir travailler en paix, le génial musicien voulut

louer à un paysan de Badei une maisonnette qu'il avait habi-

t ée déjà. Mais le propriétaire, qui connaissait l'humeur bizarre
oi du maître, commença par déclarer qu'il louerait sa maison à la
a- seule condition que le maître ferait remettre à ses frais de iou-
e, velles fenêtres. L'étrange clause fut acceptée et voici comment
il. elle s' ex.,pliquie
it

ne Quand Beethoven avait occupé cette maisonnette, tue pre-

eni mière fois, il s'était amusé à orier d'arabesques, de sign s
et bizarres et tout à fait 11iéroglyphiques le bois des fenêtres. Un

le, Anglais qui habitait en face ne tarda point à offrir au pro-

priétaire une somimtne fort élevée en échange des curieux
d, autographes, et le paysan avait songé à exploiter la manie

graphique de son locataire.
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INSBTIE UMZENTS

L'EXPOSITION DE BRUXELLES

A l'Exposition de Bruxelles, dans la section XII, consacrée
aux instruments die musique, on remarque parmi les nombreux
exposants les maisons françaises suivantes :

La maison Bord et Cie a exposé trois pianos à queue du
même modèle, un en palissandre naturel ciré, un autre en
bois noir verni avec pieds sculptés Louis XV, et un dernier
en bois noir avec pieds cannelés.

• Un piano droit grand format, cordes croisées, caisse Louis
XVI, bois noir ciré, caisse sculptée.

Un piano droit grand format, Louis XV, pieds sculptés, pa-
lissandre frisé et ciré.

Un piano droit grand format, Louis XV, bois noir avec
moulures mates et pieds sculptés.

Un piano ioyen modèle cordes croisées, en frêne de Hongrie
avec médaillons en porcelaine de Sèvres.

Un piano oblique, palissandre ciré avec pilastres sculptés.
Un piano petit format, Rosenwood, Louis XVI.
Un piano droit en érable gris.
Nous trouvons sur l'Estrade de la maison Erard et Cie les

beaux spécimens de la facture française exposés avec une
élégance parfaite.

Un piano à queue de concert, style Louis XIV, ci noyer
sculpté.

Un piano à queue dont la caisse est en bois de différentes
essences rares avec des marqueteries signéeï Chevrel.

Un piano à queue Louis XV en noyer frisé.
Un piano à queue Louis XV.
Un piano à queue Louis XVI.
Un très beau clavecin Louis XVI.
Trois harpes à pédales de différents styles.
Plusieurs modèles de pianos droits richement décorés.
L'Exposition de la maison Pleyel, Wolff et Cie est fort

belle ; elle ne comporte pas moins de six pianos à queue, cinq
pianos droits et des harpes chromatiques; en voici le détail

Un piano à queue format de concert bois noir.
Un piano à queue grand format en palissandre frisé et ciré.
Un piano à queue de petite forme bois noir.
Un piano à queue modèle réduit bois noir.
Un piano à queue vernis Martin avec des peintures.

Un piano à queue double, d'après les plans dle M. G. Lyon.
Un piano droit en noyer frisé ciré.
Un piano droit Louis XV sculpté.
Un piano droit en palissandre vernis clair.
Un piano droit bois noir.
Un piano droit bois noir.
Les harpes chromatiques construites par M. G. Lyon.
Tous les piantos exposés portent des iluméros andessus de

1i6,ooo.

Le vernis d'ambre a, paraît-il, ties qualités exceptionnelles:
on suppose que la pureté de son des violons de Stradivarius

était due, pour une certaine part, à ce qu'ils étaient recou-
verts de ce vernis; on pense également que la conservation
des tableaux des anciens maîtres provient de l'emploi du
même vernis.

On comprend par suite qu'il est fort important de pouvoir
se procurer facilement un bon vernis d'ambre. Or, rien n'est
plus simple que de fabriquer ce précieux vernis en prenant
des déchets d'ambre et en les dissolvant dans 'de l'essence.

TEMOIGNAGES FLATTEURS

Il nous fait plaisir de faire part à nos lecteurs de l'accueil
sympathique et continu que reçoit l'industrie canadienne dans
la Ville-lumîière. M. Bourgault-Ducouclray, chevalier dle la
Légion d'Honiieur, est ine des autorités musicales françaises,
compositeur distingué et professeur au Conservatoire National
de Musique à Paris :

Paris, 23 juin 1897.

Je suis heureux de faire l'éloge d'une branche die l'industrie
qui fleurit depuis peu au Canada.

M. Pratte, le fabricant du délicieux piano que j'ni cu
récemment l'occasion d'entendre est digne des plus sérieux
encourageients.

Toucher élastique et facile, sonorité argentine et distinguée,
mécanisme remarquable, le piano Pratte réunit toutes les
qualités que peuvent réclamer les virtuoses les plus exigeants.

(Signé) BouncC\AUTi;-bucouI)RAv.

UN D ANGER

Nous ne saurions trop appeler l'attention des éditeurs et
marchands de musique de llEurope sur un idanger très grave
auquel ils sont journellement exposés.

Bien des gens, n'ayant aucune valeur morale, aucune res-

ponsabilité financière, ni aucune compétence en la matière,
mais par exemple du papier à lettres à entête superbe où
s'étalent des titres ronflants, abusent chaque jour de la
confiance des maisons européennes pour se faire ouvrir des
comptes.

Ils parviennent ainsi à obtenir de la îîmarclandise à crédit.
Ils l'écoulent peu à peu, souvent au-dessous du prix d'achat,
et, quand arrive le monient de faire face à leurs engagements, la
naison est en laillite, ou bien a disparu, . . pour recomuencer

ailleurs sous un autre nom.
Ce procédé fait, inutile de le dire, le plus grand tort aux

marchands sérieux qui font honneur à leurs affaires et agis-
sent en conscience.

Nous conseillons donc vivement aux maisots européennes
qui reçoivent des demandes d'ouvertures de crédit, de bien se
renseigner avant de se découvrir d'un envoi, si faible soit il.

Un comité s'est foriné à Chicago dans le but très étrange
d n'assister aux représentations de Bayreuth et de visiter, tout

de suite après, les tombes de Shakespeare, Beethoven, Mozart,
Schubert, Mendelssohn, Wagner, Liszt, Chopin, Heine, Clié-
rubini et Roland de Lattre (f)

Certes, nous ne voyons pas d'inconvénient à ce que les
Américains forment tu groupe syiipathicque pour applaudir la
Tétralogie d'une part, et pour faire d'autre part nu pélérinage
aux toimibeaux de quelques intellectuels illustres ; mais, quelle
association d'idées petit bien les conduire à ce ' cookisime
d'un nouveau genre ?

Au conseil municipal de Bergame, au cours de la discussion
sur le monument de Donizetti qui doit être érigé sous peu
dans cette ville, un conseiller peu partisan du projet déclara
ceci: " Le grand compositeur est représenté assis, cela mue
paraît peu respectueux envers le public."

Ce conseiller aurait pu ajouter aussi que le Maître aurait
une position encore moins respectueuse pour ceux qui le re-
garderaient de dos, et il attrait dû insinuer que la statue
devrait être enicastrée dans un mur comme ue cariatide !

Tous les conseillers municipaux de ce calibre ie sont pas de
Bergane

AoUTf 189'7
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PETIT COURS D'RARMONIE PRATIQUE

170. Nous donnons ici la réalisation des deîux
basses chiffrées, données lui dernier numéro de
l'Aire Music,% L. Les numéros 1 et 3 iens ont
été adressés sous signature A.:B., avec prière
de corriger. Noues croyons être utile à nos le-
tours en] donnant chaque exercice, tel qu'il noues
a été adressé avec ses fautes et ien le faisant
suivre dîî corrigé. Les -Nos. 2 et 4, sont les
réalisations correctes les Nos. 1 et 3.

18o. D'abord au second temps de la pre-
luère mesure, nous trouvons uni redoublement

.contraire aux règles, î savoir ;"la note sensi-

-L-

cices par la fondanentale dans le soprano, afin
de donner un soln final plus Complet à la phrase.

24o Au 3ième temps de lia 7iène miesulre, la
ilote sensible (]) tdièze) marche sur la quinte
île l'accord suivant. (Voir page 167, paragraphe
12ièòme).

25o Dans la réalisation duîL Ne 3, l'harmonie
est correcte sauf au 2ièie temps île lia 3ièie m]e-
sure oùi l'on double généralement la nte de
basse. (Voir page 239, paragraphe L4ièmie)
mais le son iîIusical laisse à désirer.

Ceux île nos lecteurs qui auraient des ques-
tiens à noues faire relativement aux accords de
sixtes sont priés île le faire inniiédiateiemnt
avant que noues coiiencions les accords de
septièmes.-(A suivre)

A. B.

?LRIEE~~~E~Z OrZE;J5~ V - rz_ : W- f2i.

___~~~ 
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A. B.
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4 COPRIGOE
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ble ne doit jamais être'redoublée, excepté dans
une marche d'harmonie," de pils dlans l'accord
de sensible dans son premier renversement
c'est presque toujours la tierce. de l'accord qui
est redoublée, c'est-à-dire ni dans le cas actuel.

19e. Entre le 1er et le 2ine temps de la se-
conde mesure, nous trouvons des octaves pa-
rallèles entre le soprano et le ténor, ce qui n'est
jamais permis sous aucune considération.

20o. Nous avons cru devoir changer la mélo-
die des troisième et quatrième mesures afin de
doiier on sens plus musical à la phrase.

210. Quant h l'harmonisation des iesures, 5
et 6, veuillez lre attentivement les deux règles
données, page 21.5, paragraphe 10me, numéro
de juin -et de plus comparez le corrigé et vous
verrez eluîe la sixte de lia basse est placée danis le
sopralo pendant deux mesures.

220 Nous remarquons des quintes parallèles
entre le Titor et l'Alto dut premier au second
temps de la Cinquième mesure. (Voir 1ère règle
page 144 numéro le mars.)

23o Il est préférable de terminer vos exer-

Sfi 6 5
W- 4 4 4 3

r Il'V-IIVIIV I-V

Réponses aux questions posées à Il Art Musical

L'abondance des matières nous force à lre-
mettre IL notre prochain nunméro li répolise ài
bien îles demandes reçues. Pour aujourd'hui
bornons nous à dire iî M. L. E R. et au Rév.
M. B., -que leurs questions relatives au choix
d'un orgue fera Ile notre part et prochaine-
ment l'objet d'une étude spéciale.

Mous. A. L. M.:
La différence dolnt vous parlez entre deux

piaistes dont l'un vous éblouit tandis que
l'autre vous charine, provient, suns dloiite, di fait
que le piemier me comprend pas très lien ce qu'il
joue, et que l'exécution des notes est i peut,
près tout pour lui ; le second, auii contraire, est
sun artiste qui donne tmi sens inusical h chaque
psrase, on ponctuant et cîn observanit tous les
signmes dyiianiqlues et enfin tout ce qui est inidi-
qué dains une binne édition. Les paroles de
Pli. Em. Bach trouveraient coi tainement leur
application ici : ' Jouez île tolte votre fime ei
neo connnîîîe un oiseau blien dessé."-J. D. D.

AOUT 1397

QUEBEC.
UsioN 'roam: PaJs''u .

Dimanche, le 25 juin, a ci lieu à la chapelle
Notre-Daiiie de Lourdes, Siiit-Siiuveuîr, unlle
grand - messe solenmelle Chantée par 1'Union
Chorale Palestrina, ià l'occasion du cinquième
anniversaire île li fondation de cette Union.
Le joli programme qui suit a été exécuté avec
une plein succes.

Kyrie: Fr. Riga - hieur, solo : iiM. J. Il.
Clouinîard, O. Gignae et A. Gosselin.

Gloria: Fi. Riga - 'h<eur, solo : lM'L. Frs.
Kéroaclk, L. A. Cantin et A. Gosselin.

Ai Graduel : Pastorale purit violon : Mi. Jules
Garcin.

Credo : Fr. lige - Oliœir, solo : M. Nap.
ïMatte, J. P. Verret et A. Gosselinî.

Offertoire : Tolt pilichm est d'Archambeau..
Choeur et solo par J. 1l. Chouinard.

sanctus : Fr. Biga - Par le chlir.
Ellévation : ilormils le. Palestrina - Par le

cleur et sans accompagnement.
A Diiîs.I)ei:Fr. Riga - Choeur et solo par MI.

J. L, Chouii-ard.
Le clteur était dirigé par M., Honoré Plinte,

et l'orgue teni par M. J. A.-Paquet.

MONTRÉAL.
CIIRuu ST-Louis nE FANE.

Le clieur de St-Louis de Franco, acceptant~
l'invitation de M. le riié Larocque, a fait %ue
excursion Ohabilly, à bord lu Veilletu île ce
nomi. Le voyage a duré deux jours. Presque
tous les membres lu chSur ont pris part à
cette joyeuse expédition. En revenant, les ex-
cursionnistes ont arrêté à Sorel où ils ont
improvisé unti concert à bord di bateau. Toute
ha société de la ville était pressée sur les quais
et avait envahi le bateau, pour entendre nos
clanteurs-täturistes.

M. le curé Larocque accoipagnait les excur-
sionnistes, qui sont revenus enclhantés de leuir
promenade.

MUsIQUE I, lIn'ANCE STn,-I um.
Voici le résultat des élections des ofliciers du1

corps le musique île tempérance St-Pierre :
Présidents honoraires, MM. Nap. Royal et

Jlos. Rochoi : Alphonse Pelletier, président ;
Jos. Petitpas, vice-président ; Frédérie C. La-
rivière, secrétaire ; Alfred Souliòres, trésorier ;
Fd. Charron, biliotiécaire ; Alphonse Cantin,
coimimissatire-ordoiniiteur ; Geo. Desorineaux,
syndic ; J. O, Pelletier, ptre., O. l. I., cli-
pelaim.

Après l'élection, des remerciements ont été
présentés à l'unmniii té au comité sortanf de
charge.

MLIFE Cii.ma'I.luInii i
Mademoiselle Céline Mauler, de retour de

Paris, où elle a étudié sous Monsieur Romain
Bussime, a tuvert unt cours au No 63 île la rue
St. Gabîriel.

Nous Sonnues heureux tle publier lis lettre
ci-dessous, adressée par M. Romain Bussinîe a
Mlle 'Victoria Cartier, i Paris :

Pauis, juin, 1.87.
À Mlle Victoria Cartier.

Miteiioiselle.
Vous mie demandez de vous dire ce que je

pense de Mlle larier. Il m'est agriéable île le
faire, puisque je ie pense que iui hien île cette
intelligente élève, très appliquée, pénétrée
maintenant d'excellents principes, lui lui par-
iiiettronet de se développer beaucoup encore.

Su sensibilité, son sentiment très juste ei
feront certainement unlle artiste sympathique et
un îprofesseur sérieux.

Vili 1ni illmressioni oi touite sincéité.
J'y ijoins, si vous~le voule bien, nies très cemi
pressées et sincères salutations.

M. Jomnsu SA Ucî'ii.
M. Joseph Saucier, le baryton bien connu de

Monitréal, doit partir sous pleu pour Paris, dans
le but de s'y perfectiomir dans l'étude lue
Chant. n

Touit os vSeux de succès l'accompagn1ermit.
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LeES RRTISTES GANADIENS
EN EUROPE

Nous avons la louinue Chance de doin-
nier, ce mois, :u nos lecteurs le p.rtrait

d'une jeunte artiste cauiidicline d'avenir,
qui étudie cii ce moment i larvis, sous lt
direction île Maunuie Mil, hile Marchesi.

Mle F. M. Cousineau est lia tille Le 'Ml.
F. X. Cousinîeau, iimachleand îe gros bien

connu de T'oronto. Elle est hI Paris île-
puis le Mois île septembre dernîîier et li
renommée aux Cent honichies nous ap-
prend qu'elle y a fait de grands progrès.

Avant île se rendre h Paris, elle avait
étudié uan h Toroiito, sous la directirm
dlu professeuîr E. W. Scliurchî.

Au mois d'avril dernier, Madine Mar-
clesi donnait à sonî hôtel de la rue
Jouffroy, une grande soirée où nos deux
Jeunes compatriotes, Mlle Cousinîeai et
Mile Briiiison, égîalement de Toronto,
ont obtenu un très grand succès.

Le 10 juin dernier, à la salle lErard,
les deux jeunes artistes ont encore
obtenucî un très vif succès. Mlle Cousi-
ne a cIIIItI chan l' Iiiilet (lI' aoto)
de A. TI'ioiiIas et Mlle Brinison (Miss
Toronta) l'air le la Folie, d' l eLut.

Mi.. F. M. COUSINEA U.

vv Íspnduiîc il N di ig

NEW -YORK tua"g'î l" " ""
de ces jours ieriîiers, les

Concerts de l'orchestre Metropolit perianient
ont pu se donnîer presque tous les soirs sur la
terrasse lu Madison Squarce Garden. Les audi-
tours n'ont pas inanqué à ces concerts auxquels
le public semble s'intéresser de plus en plus ; la
variété des programmes et le talent des niusi-
cienîs y sont certicinement pour beaucoup ; 'air
frais qu'on respire sur la terrIsse du WlîîMdison
Scue Garîen y.coIt'ilhie égaleIout.

- A Manhattan Beach, ont cii lieu avec suc-
cLs les débuts île la troupe d'opérette île M.
Williai lairry danes unîeui nouvelle version diu
Ptit Faiiii, In'erv, ititulée "l Very Little
Faust and Much Marguerite.' Cette opérette
remplace lt Capitan. Les concerts de Sousa
coitiniuenît.h attirer la foule et li présence d
plusieurs chanteurs ajoute encore à l'intdrêt le
ces concerts. Les feux d'artifice de Ptine sont

plus brillants que jnmlais et ils accompagnent
admira blemlenit la grande pantomuimiie gr'co-
turque.

-- Il y a trois mois, les journaux île New-
Yerk commentaient-la brouille survenue entre
Mine Nordica et M. Jeain de Rescké. Mile
Nordica accusait l. Jean de Reszkl de l'avoir
desservie auprès de M. Grai ; le lui avoir fait
enlever, pour le faire attribuer c Mie Melba,
le rôle de Brunnhilde, et surtout d'avoir intri-
gué auprès de W. Graiin pour qu'il ne réengageht

pas Mime Nordica. Dès le preiier jour, M. île
Reszkîé a opposé le démenti le plus fori'el aux
assertions de.Mme Nordica et a déclaré qu'il nie
jouerait pas il côté d'elle, tant qu'elle n'aurait
pas rétracté ses accusations.

Li paix vient de se faile- -nuous soimîses' ieu-
roux de l'enrdgistrer-entre les deux excellents
artistes.

Melle Nordica vient d'envoyer .au Kem- 1-01-k
.H'eral le tluIgrcmune suivant

".Je viens le voir M. -Jean de Roszkd, qui
iml'a prouvél que j'ai été mal ini>rmée en le coi-
sidérant cime la cause le mon abselce de

l'Opéra durant la dernière saison. Je désire
qu'on dise, et je suis lieureuse de dire, que M.
Je e do Reszké n'y la été pour rien. Je fais

cette déclaration publique pour rétablir la
vérité et pour rendre justice iL un artiste ami.

(Signé) Luaux NounmcA.

WOONSOCKET. -Lors de la soirée (lui
a ou lieu chez M. Georges Darche, 79 rie Celui-
berland, M. l'abilé Darcle, le héros le 11 fûte,
a Chanté plusieurs jolies Chansons, pour répoi-
dre au désir de ses amis, et uin joli programme
musical a été exécuté ldais l'ordre suivant :

Solo de violon, "l Rippling Waves," par Al-
fred Richard, nu piano Noémi Dsilets duo de

piano, " La Fille de Mime Angot," par Ellat
Allaire et D. Darche ; Chanson, " Les Ra-
imeaux," par Socrate Gauliî ; quatuor, lLes

Bruits du soir," par F. 1Richard, Il. Robert, N.
Désilets et C. Richard, (le Manville ; trio,
"'Ton Souvenir est toujours là," par M. La-
imoureux, Joséphine Bé6lisle et Ml. Socrate

Gaulin ; solo de banjo, " Mill Dam," par l.

J. Messier ; chanson, par Mlle Bachand ; opé-
rette, '' .Jeai Louis Jean Pierre, " par Riclmard
et Robert ; "l Midite soit la guerre," par A.
Laindry , "Les Cloches (u ilpaeau," iai H.
Sutton';" Les Noces à Thonas," par Freddy
Richard ; "Alice,' par ' Ella Allaire; " Si tu

partais," par A. Bélisle ; chanson, pur J.
Brouillet ''La nature est enîdormiuie," par 11.
Mailloux ; "léonore adieu," par Socrate
Gaulin ; l Jeanne D'Arc," par Delphine Dar-

clie ; solo de' piano , ' Rve d ' iprane,"' L.
Darche ; l d''nfer," par Il 'l'îinîguiay
solo de violou, 'Providence Luck Ste, par

F. Richard ; " Le Cog des Cinq Droigts," pa

t. .lobert Il Trovatore, " par Ella Allaire ;
". Je e t'attendrai ilus,' pal A. Messier ; "Les

honmues sont laids,'par el Bourdeau ; I Il le
dira," par Mlî et Mlle Biachand ; Il " Iome,
SweetIl Home, " pl Del Diche solo île banjo,
1. Mossier ;" La iFille di Réginet," Arthéd
mise 1élllisle ;'"0 Caiaîdi," Ai. Landry : duo
de pinno, par MM. Il. ïLMailloux et A. Landry ;
elcanson, 'Les tis couleurs," A rth ur Messier;
"Sweetl AItoinlette," Mlle 11. Laimoureux ;
chanson comique, "I Mon petit umudîîîlit, '" par ld.

A travers les iéîmoires d'it cluilear.
Le chanteur dont il s'agit fuit Duprez. Voici

(Inle îles aniectotes qu'il raconte sur Deiizetti
"tiaiId je fus témoiil 'îî 'lue de ses pire-

mires crises, je Ie trouvais dantes son :cbinîîet.
Je venais de renverser nu encrier sin le tapis :
furieux île iîna sottise, je m'agenouillai et, quanild
je me relevai, je I'egadai Donizetti. Il ne0 pro-
ionça pas unîîe parole, mais il se mlîit e rire d'un

rire idiot qui nie lit froid au cour. L'Uaninée
suiiiaite, il était inttens das lia maison de
santé d'Ivry. l'allai le voir. Il -pouivait IL piniie

se souteniî'. l'essayai de faire jaillir une étin-
celle de cette grande initeligence é-teiiite ; je
lui palai du passé, de so pays, de ses mu vres

que j'avais jouées ; je lui chantai quelques pas-
sages de sa chère Lo e. .. -' A ttendez, atteni-
dez, nie dit-il, je vais vols accompagner." ' e

crulis l'avoir, pour tini mîstanît tiré de son hor'-
rible torpeur. Il se iit auii p iano .. Ses mains
inertes tomiiibòreiit ani liasard suri les touches...
Donizetti avait repris sou expression d'hl-
tude.
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A l'occasion le la St-Jean-Uptiste, les
Canadieis à Paris ont fait célébrer nue
messe àc l'église des hlats, le la rue St-
Phtersbourg. Le R. P. Anîtoine otliciait.
Ai cours de l'oice, notre coipatriote et
runi, u J. Plamuoiffloin , al joué, à l'Epitre,
'euitlles d'Au n i de Popper, violon-

celle ; puis, il a climlité à Elévation,
Jînis .-Ineliîe s, de César Franck ; la
Communion, l'A.- M! ilaria, île Cherubini.

in a fort admiré sa belle voix et son ta-
ult de violoncelliste.

IWle Victoria Cartier continue ses
études ýL paris. Elle prend atelmn
des leçons de pianio du Cilèbre professeur
dI Conservatoire, M. E. Ml. Delalorde.

Puisque nous parlons d île ns compa-
triotes à Paris, disuis que ceux qui dési-
reraient passer quelque temps dants lia
caplitale fr:uçaise, trouverout tout le
Confort désirable et line excellento table
chez WlIme Chaunbert, M rue Jouffroy.
prés du parc Monceau. Cette iiiaisoi,
recommîandée 'par les R I. P. Jésuites,
est spécialement destinée aux jimes
étudiantes.

Le professeur C. Couture est, actelle-
mîent IL Paris, 13 iue St-A ugustii.
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Plris ler oiû IiS7.
MN. camuille SaintSas

P AîRIS sfiti îî d'eu se-
mainle i Luondres, et il i

jà quitté l'Anglterre. Il se pourrait que le
miaitre vit plutôt qu'il ie le cruit scn Alennîî

repris à l'opéra.
Nous savons qu'on s'émeut dais les sphères

officielles île voir tii si petit nombre d'ou-
vrages frigiaIis atm répertoire de 'Académie
" Nationiale '' de mliusiqle, et que, pendant
l'Exposition, on trouverait plus logique d'offrir
aux étrangers telle série de représentations d .ls-
enitio et if' lreni'i VIII île C. Saint Saniis, duii
Roi de /iahor et diti Cid de J1. IMIsseiet, die
Pari i! de PalaliIhie, qpe de leur servir cni
Cycle des euvres de Wagner, tout c'iiniu on l
ferait à Munielh ou à Dresde.

- A L.'Orib. - Les études dhes tre
L,u(cîirs suivent lentement leur cours, peu.

danît l'abseice îLes principaux iiteuprtes de
cette ieivre, I. leniud est parti pour Loti-
dres oùi il vt chanter Donl j n avec cette dis-
tributioniî

Doil Juan. . ... . . L Renaud.
Leporello.......... Fugère.
Doin Aina....i..M e Adiny.

Lat comédie lyrique de Iiclard Wagier est
tille les plus difliciles lii répertoire allemand,
et le deuxième acte, qui roule tout entier sur
cille sérénade que BeImesser, accordant sa
grêle guitie, veut faire entendre à Éva, peut
devenir une déroiute mucîsicaîle Si la muêlé les
bourgeois de Nuremberg, des maîtres et îles
apprentis, n'est Ima réglée danls la perfection.

A)onten que la première représeitationi des
Mihufrwe chantleurs il l'Opéra n'aura pas lieu
avant le mois de janvier 1898, et qu, F'i pro-
chîain, il y uLIra juste 30 aInîées Ile les MmI/t'el
Cla'lciuciis tirent leur apparition sur la scène
royale de Munich,

La , première représentation à Munichi dira
cinq heures. Elle était dirigée ir i his de
Bulow. Wagier assistait dans la loge dit roi
Louis Il au succès le cet ouivrLge qu'il avait
commencé en 1847 et qu'il avait achevé l
'riehschien Li 1807.

- L'eigagemiieut île Mlle Deille, plusieurs fois
annoncé et démenti, est définititiveimeint chose
faite. Malgré les offres séduisantîes de NI. CIr-
vallio, Mlle Deiau ie rentrera pas l l'Opéra-
Comique et son rôle de début est déjà choisi I
l'Acadéitie Nation ae île Musique.

Mâ1. Gailihard et Bertrand monteront Iiu
Prise île Tuie île Berlioz et Mlle Delna person-
nifiera Cassandre dans cet ouvrage qui forme
une sorte bilogie avec les Troyeis à C'u/e.

Lii Prise, de 'Troie na Jamais été représentée
seuls les 'eroyiis de Cartitge furent joués au

Théâtre Lyrique en 1863 et 30 fois seulement
malgré les betutés que renferme l'ceuvre.

- Le petit pianiste dont noeus avolis déjit

parlé, il y a quinze Jours, a donnéI deux non-
velles séances, dans lesquelles son programme à
cu plus d'unpleur, nion sanls répéter quelques.
uns des morceaux le la première fois. I a
vvelm ent intéressé et nos ne pouns que
souhaiter qu'il devîenne un grand artiste car il
aL Inle très belle nature.

- Les concerts Laloureux nt; vécu ; M.
Liamiloureux a liquidé les Comptes dle ses imulusi-
ciels, cin les 'informanItiit de sa décision, Peut-
être P'habile chef d'orchestre a-t-il des raisons
d'agir ainsi, qu'il ne lui convielit pats encule de
faire coiniaitre, et sa retraite lie cache-t-elle
que de nouveaux projets de direction. Ei tous
les Cas, il serait ingrat Cie nie pas riIleler les
grands services que M. Lauiureux a rendus i
lit musique et i plusieurs compositeurs français.

- Mlle Marguerite Martini, qui créa à
Bruxelles le rôle dle Sieglinîde, île la Wlyie,
et le chanta à l'Opéra après Mimle Caron, vielet
d'être engagée par M. CarvalLiho, pour débuter
au courait de lit saison prochaine,

LONDit9S aIle san nnren
C'est de la semaine idu JIiliié

le la Retine, it Londres, (fule noeus voulons par-
ler, Ce n'est ii îîmystère pour personne gi'
l'ex-Opéra Royal Italien le répertoire et les ar
tistes sont en niajorité allemands. QueIlqIes
français figurent bien dans lit coupiagnie, et ce
ne sont pats les moindres ; mais d'italiens, c'est
àl peine si l'un cin trouverait unse couple.

Or, tout le monde aL remarqué que pendant lt
grande semaine, les spectacles avaient été îiuii-
quemeîcnît composés avec des cuvres de Ilichard
Wagnier : lat Wukyric, S'iegJfrid, Lohengrin,
Tuînnî(iser, et que, à la représentation île
Gali orgaIsîée en l'honneur de lat gracieuse
souveraine du Royaume-Uni, le .programme nol
comiprenat que des uvrages clantés cia fouit-
gids Tun "h iiser mîîêmîîe, ce soir-là, le deuxième
acte de T«inhnüser dirigé lr 'excellent Na-
pelinîeister Seidl, a été interprété en français
par 11. Renaud, PlIInçoii, Van Dyck, Mimle
Eamlies, toils artistes ayaint conquis leurs galons
de chefs d'eniiploi i l'Opéra de Paris.

Il n'y a luIlle le God & e fe Quecn qui a per-
mnis d'entendre unii idiîniiîe iglo-siat\xon, si l'ou
peut s'exprimer ainsi. Mais si peu, si peu !...
ce GCd &e Tie Queeni aî été entoimé liar tous
les artistes de Covent-Garden, et lia proionicia-
tioi iie été aussi arbitraire Ilue le rythme en,
fut fantaisie. Nombre de loyaux Anglis n'ont
pu retenir tii sourire en l'cientndimt.

- Les galas dui Jubilé.
Lit salle de l'Opéra île Coveit.Gailen aî été

merveilleusement ornée * pour le Jubilé de Dia-
mîanît, et deux représentations dle gala se sont
succédées dans le cadre admiritble et fleuri pour
lequel le syndicat directorial a dépensé des
sommes folles.

Tous les étages du parterre au cintre, sic for-
maienît qu'un immense biisson de roses. Il y

avait là pour 2,000 livres sterling (810,000)
île roses.

Il est vrai le dire que le prmuiier soir on at
fait 240,000 fianics le recettes, un peu plus de

9,000 livres sterling (845,000).
NoKuls fiisois allusio plus haut aui spectacle

coupé de ce premier soir. Le lendemain, on t
domé la I en allemand, avec MMl.

Dippel (de l'Opéra de Vieilie), M. Bisplam,
le biLrytiion américain; Mmuie Adilny, lit célèbre
Brunlililde, et Mmiiies strong et SeIcIIIanins-
Heinl.

Si Peithousiasme a été grand pour Miime
Melba et MI . vare et M. PlanIIon, et M.
leinaii, il n'a pas été moindre pour la W«kre,
et fiiie Adiiiy, -quiii faisait sa nreiiière appal-
rition cin Angleterre, dans le personnage de
Brnnhiilde qui lui aî vale tant de succès ci
Allemagne e; en lissie-ii' peas été rappelée
moins le huit fois.

Ajoutons que lia décoration de Covent-Garden
en deurs naturelles l'a pas ci lapprobation due
tous les artistes, Car li rose est néfaste pour les
chanteurs, chez qui elle peuit provoquer laplio-
ni eomplète. Quelies-uns Cin ont été iIittes

pour ue névralgie issez sérieuse, comme M1.
Vai Dyck. S'iiiaginle-ton tlne troupe eivtière

ne pouvant achever la soirée surtout en imio
telle circonstance ? Au dire d'un célèbre laryn-
goscopiste, cet accident fâcheux aurait pu par-
ftiteient se produire.

.SamieW ir Bissww i. - C'est à

l'Opéra de Londres que ces deux héros île Rli-
chard Waginer sont personniiiés cette année
d'unlle inoubliable façon, Siegfried c'est M.
Jeai le eszké, Bnnihilde, c'est Difile Adiniy.

Il y aurait une LrClté curieuse a établir
entre les poèmes de Wagner et les épopées lio-
imériques. La colossale épopée germaine, -
cette étranige cosmogonie iorratine, Imisea il
scène avec îun souci di décor qui rappelle les
Cadres merveilleux rivés par Sophocle, Aristo-

plhae et Eiripide pour Promiiéthée, pour les
O

i
sencx et pour les Ti'ruiiences,-a un cLne-

tire essentiellement eurythique et la poésie
de la nature y est domiinante. E(lle n'est plis
domianite seulement lants lit Ttralo<jie :

Couitue le parfumti dt liIts est doux ce soir !"
s'écrie Hans Saclis rêvant sur le seuil île sa
porte. "Je n'entends plus le rossignol lui mIe
devrait annoncer le printemps " claie dou-
loutreusaemient Tanniîihaiiiser.

Et c'est ce sentiment die lit Nature, joint à la
iiiiissaice le l'expressioni, 'ui établit un parfait
accord entre l'œuvre et l'interprète.

M. Jeal de Reszké traduit sans effort,-ou
dit moins sans que l'on sente l'efiort oui Iêmelî
l'étude,-l'llégresse du ciel, lia douceur des
nuits, le cantique pur îles imatiiis, itl divine
splendeur des midis ; et aussi lt paix extatique
de la forêt. Il est le héros de la forge : la Joui-
iessç clate ci lui ; elle Ilaimboie .avec l'épée
dont; soin mirteau tire mille étincelles ; elle
exulte aux susuirrelients des buissons ; elle
s'attendrit délicieusement au souvenir de la
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Mère, a la Colipréheiision ilistiinctiv'e île 't
femme :

" Comment ie figurer ima mère S is doute,
ses yeux étaient aussi beaux que ceux des li-
ches. . . Ilien plus beaux encore !.. '. Toutes les
mères neurent donc en mettant leurs enfants
au monde ?. .. Oh, Que cela serait triste l .

ait mère ... Une femme !.. ."

Et la Grèce cherchait et trouvait ainsi les

poèmes le l'Amour dans les harmonies suli-
mes des sources, des bruits dli vent, de la >pro-
fondeur îles ombrages. Elle faisait des bois les
Temples sacrés, des montagnes les Autels su-
perbés, et elle salctiiait les sites, elle liviiii-
sait les br-its ; et la femue souriante était lia
déesse qui présidait ii cette transformation, et
autour de qui les poètes et les rliéteis " entre-
tenaient on concert croissant de louanges

M. Jean île Reszé dans un geste, lanis unlle
attitude, réveille ces souvenirs classiques, et
Siegfried noeus apparaît ardent, fougueux, en-
thousiaste, ignorant le moinde et aspirant à le
connaitre tout entier. De la sorte, l'interprète
s'efliace. C'est le héros même que l'en a sous les
yeux.

C'est pendant qu'il composait la llküre
que Wagner eut l'idée d'écrire Tris/'actIscîil

" Je veux élever un monument it cet A iour,
le plus beau dle tous nos rêves ! " a-t-il écrit.
Et, quelque temps après, expliquant à unîîe de
ses amies la passion qui était en lui et q ui'il
voulait verser danes l'âme de soni héroïne, il in-
terromopit son cOuvre et s'exclama :

" Les anciens avaient reconnu lains Eros le
génie île la Mort, et ils lui avaient mis à lit
iain la torche renversée."

Wagner était donc possédé I'Amiiuiir quand il
créait Briiinhliilde, et, cet état d'âie, ime
Adinîy le rend Conmme nulle certainement le l'a
rendue avnit elle ; expressive dans ses atti-
tuides, puissante par la plastique et par l'accent,
n'usant point de violence ni par le geste ni par
la voix.

Quand elle apparait d'abord, lançant le cri île
la Watllire, on cirait la Déesse de Ruile her-
lant la victoire aux peuples qu'elle entraîne à la
Mort. Puis, devant le Père, soiiiiise et tendre,
s'absorbe contemplative de la puissance qui
l'engendra. Puis enîcore, elle revient, condulîi-
sant soit cheval Grane par la bride, inexorable
et solennelle elle ignore lt pIssiin humainit e,
et, impassible, elle appelle Siegmiund au Wal-

hallat: Siegiiund, sieli, auf mîîiclh l '' Mais,
bientôt, aimante jusqu'à la doutleur, héroïque
jusqu'au satcrifice, femme enfin, elle brave le
Père et la Destinée pour sauver ceux que
l'Aiiiotir visite. Et elle, qui tout hi Ilieure dans
tille sin1l inclination de tête, se montrait
toute la souiission, elle lirave les plus terribles
colères, les plus effroyables châtiments pour
accoinplir son œtivre d'abniégattionl, de tedlresse
et le pardon., Elle sera passion jusqu'au bout
dans l'embrassement de Wotni, dans le regard
dernier qu'elle adresse au Père, ce regard
ineffitble chez Wagner-regards qui se péne-
trent, qui s'interrogent, se répondent et se
fondent. Brunnhilde ne sera plus révolte, dé-
lire, égarement que pour réclaier, que pour
exiger un châtiment digne d'elle.

Mine Adiny t été cela ; elle a vécu cola.
Bruiiiildlile est ainsi, évocation cles temps oit
Méléagre pleurait Bféliodore. 1' L'amour a fait
d'Héliodore l'âme de son nie." Moie Adiny a

fait dle Br1i'uinhilde li chair de sa chair. l1e
est dans ces trois mots : La sobriété, l'lier-
gie, le rythme."

VIENNE "· Le"i "illo éta"t ""l"e
traiter avec lat direction dle l' 1 lofo-

pertheater pour les représentations le ses on.
vrages, Bohème et les dicio, n éé invité i
eln grand dinîer offert, en] Son honneur et atiuuel
assistaient les p rincipaux jourvîîîdlistes et Cri-
tiques viennois. Le correspondant li u iii-
b1lirfier NhlrCliichltenl porta em toast au joiune
imiaître italien, comme représeitant de la ville
de H:îaibourg qui " s'honore d'être la première
t jouer la Bolîjmec eni aileiiiiid'." Ici, à 1lO péra
impérial, la dernière iOuvre de Leoicavallo est
fixée au 19 novembre.

-Le concours musical, ouvert à I'occasion
duit 1000e anniversaire de la fondation di
royaume hongrois, 1896, l'a pas été brillant.

L'empereur, avait donné 13,000 francs dus-
tinés à récoipeiser les muvres vraiment dignes
d'attention ; mais devant la médiocrité de
l'ensemble, le jury a décidé de ne point accor-
der le prix de 2,000 florins pour la composition
d'opéra. Toutefois le prix île symphonie
(1,000 fi.) a été décerné à M. E. Dohinanîyi ainsi
que le prix île 500 florins pour ouverture d'or-
clestre; à M. Biéla Szabaliuis est échu le prix
île 500 florins pour quatuor à cordes, ciiniii M i.

[uîrwath, auteur ie la meilleure sonate le
piano, obtint 300 florins.

BERLIN.-Le Berliner T«lsb/ dit qu'il y a
déjà 200 concerts d'organisés nour la prochaine
saison d'hiver.

Lettre d'llematine.-Pur ses dlébuts île
chef d'orchestre au Rtesilenz Thllecter île
Munich, 'M. Erdmanns kerfer vient île diriger
l'opéra d'Auber : la Prt, di Diable, qui n'avait
pas été reprise depuis sept ans. Le succès a été
très grandi et très mérité, car la direction avait
fait îles décors neufs et de nouveaux costumes
à la mode de Ferdinand VI d' Espagne.

-Le jour anniversaire de lia mort de Richard
Wagner, M. Kain de MîinIicl a loinin un cone-
cert dont la recette est destinée au monîment
que 'on vent ériger iau maître île Bayreuth. Le

programme était intéressant et comprenait, en
dehors de fragments d'ceuvres wagnériennes la
Dante die de Liszt et îles composiions
diu chef d'orchestre Stavenhagen. Le îomité du
monument projeté s'est Montré satisfait adleli
îde toute attente.

- A propos de Wagiter, j'apprends quie M.
Kieuzl, le Compositeur île ( le dle '1jîn-

ilile, vient de mettre en musique une poésie dii
célèbre maître allemand, poiésie écrite en 1840,
intitulée le Relouri- île Bonuipirie, et glorifinnt
Napoléon Ier.

-0n annonce conmne prochain unll cycle Wag-
ner, it Dresde.

-Une damie île Leipzig, demiieurée inconnue

jusqu'ici, vient de commander atui scul pteur
Werner Stein, une statue île Robert Scluiinii
qui'sera érigée sur une place le la ville.

- M. de Selhoein, grand maréchal îde la cour,
vient d'être nouné surinteiidant génél des
théâtres île Coboiirg-Gotlia.

- L'Intendance t Chéâtre-Impérial de Mu-
nich a organisé une série de représentations
qui auront lieu dans l'ordre suivant : Idoéniiîde,
le 1er et 17 août ; aiEèvemet ai sdrail, les 14,

18 août et 8 septembre ; les Noces île l"ifiaro,
les 7, 21 août et lir soptemibre Dîn Jmt,
les 24, 20 août et 4 septembre ; cosi fre îile,
les Il, 25 et 11 septembre.

-L deuxièmO coniert îles chanteurs emalm-

aural lieu i B3erlin les 12 et 13 août.
Le cheur cOmiprenuidria environ cent soixallte

voix les socités clhoriales de lleriin, Toront o,
lailton, Montréal et N w-Hambourg, sOUs
liens la direction le A. ettger, de Bierlii.

BAYREUTH.-ILe festival musical île Baîy-
routh a conmnencé le 20 juillet, par la repré.
senitation de Parsi." Parmi les assisiet in

remarquait le roi et la reine le Wurte rg, la

princesse iéritière de 'îolmari et la iu
Ludî wig-Victoru.

H1err Anton Seuil dirigeait l'orchestre. (Oni t

vivemen;t appîlaudii Ilerir P'arrîn, danus Amfîîor-
tas Gronigg, dans Gurnemiane y ; L. Il
Grulening, lians Para îsifal ; Fraîu 1riena, lais
Kundry et H er- Plailk, laens Khugsl A la
fin île l'audience on a levé de nouveau le rideaiu

pour acclamer Wagier.

LES DISPABUS

- M. Robert Kemp, plus connu sous le iiinm
d iPe Keipi '' l fondateur des - Oldes
Folkes Concert," dont le nîomî esr cu11 des
deux côtés île l'océn, est mort réceiiment.D
puis cinq ans il était paralysé.

- Carl Mikuli, pianiste, élève de Chopin.
est mort le 21 mal au Lem iibeîg.rg, en Gallicie.

Il s'était fait eonîilltre en Autriche par mie
belle édition revisée îles (euvres îde Chopin.

- Adolphliie David, unle musicien plein de it-
lent, mélodiste exquis, hamnsetrès per-
sonnel, est mort, à l'âtge île cinquante-cini anes.
sains avoir jumliies tointu le succès lue ses oim le-

positions li avaient cependant bien mérité.

-Félix Godefroid, le célèbre hariste cil-
positeîur, vient de mourir presqîue subitiienint
il sut villi île VilFlers-sur-Mer ('rance).

Il était nîé en 188 ià Naimir. A l'tge île
diouze tus il était admis iu Conservatoire de
Paris ; à dix-neuf ans il colliposait lit /)aîîm
des Syli. demeure faeiuise. SurInonn lié it
juste itre le "' Pgaîiiîi '' de la lrp', Félix
GotIlefroid laisse tene griide uaiiuiitité de pro-
iuctions Charmantes.

- On annonce de Vichy li mort e (1 M.
LutaWiiit, directeur il i'Opéra île Nice.

M. Laffiouit, qui était âgé île soixante-rois
;lis et qui, il y t trois semaines, était arrivé à
Vichy dans lne état île santé déjà très alar-
mallt, a succombé dimanche i juillet' it deux
heures île l'après-midi.

-Nouis avois le regietl d'annoncer la imlort
de Mile Jacquard, lit vouve de l'éminent v'io-
lonicelliste, elle-iiêiîe pianiste de beaucoup de
talent.

NOTES COMMERCIALES

l'ar une éirculaire récente, MAI. hi errhurger-
Soi waner et Fils, font part 'i lit rr Ilbe-uuli
ger, père, quitte île nom lic iouvelle Kosciété
tout en continuant it donner ses soinus à li mauîsi-
son. M. G. Saiit-Chaffray devient 'associé de
M. Hearrburger, fils, avec la nouvelle raison
sociale Hterrhurger et Cie.

Bernard & Fils, marchands de pianos et dle
musique de Québec, viennent; le déposer leur
bilan. Passif, 82,895. actif, 81,300.

M. let-ilard faisait autrefois partie de li mai-
son Bernard & Alaire, ensuite Bernitrd, Fils
& Cie, puis finalement Bernard & Fils.
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Monsieur Martin
J'ai pourvoisii, dans le Midi, u char-

mant homme, d'un esprit indépeilant et
original. Gentilhomme verrier, il a le-
puis longtemps laissé s'éteindre les four-
neaux cde ses aïeux. Il vit seul. Il chasse.
Il élève des jacinthes. C'est u sage.

Il conmait les hommes, et il les fré-
quente le moins possible. Soit vieux
castel, dont la façade est flanîquée'de
cieux tours rondes, tourne syibolique.
meut le dos à la grande route, et préfère
regarder les lautes murailles du Saint-
Hippolyte, d'où croulent des avalanches
de lierre.

Il y a quelques années, pris d'un accès
de misanthropie, mon voisin partit subi-
temuent, sans dire où il allait.

Il mue contait cet hiver, les pieds sur
les laidiers, comment, dans cette excur-
sion, il avait fait la rencontre d'un de
nos plus célèbres contemporains.

Donc il avait fui vers le Sud bien en-
tendu. Il s'était embarqué pour Alger,
sous le pseudonyme de " M. Henry ",
car son noim était très connu dans les
3ouches-du-Rhône, et Alger n'est guère

que la banlieue de Marseille.
A peine sur le quai africain, sa valise

confiée à un jeune Arabe, il s'était, à
grands pas, éloigné de la ville, mîarchant
vers Pointe-Pescade.

Bientôt les villas blanches à terrasses,
parmi les pins d'Alep et les arbousiers,
se font plus rares, il atteint une région
moins civilisée.

A un tournant du chemin qui domine
la mer, il aperçoit, au milieu d'un jardin,
étreint par deux faux poivriers, à demi
enfoncé dans les lauriers-roses, un café
mauresque abandonné. Aucune demeure
proche, sinon nue petite maison uni-
toyenne.

D'après un écritèau à demi pourri, qui
se balanceau trotcc d'un eucalyptus, c'est
à la petite maison qu'il faut s'adresser
pour la location de cet étrange abri.

M. Henry sonne. La propriétaire pa-
raît, une grosse femme, avenante, veuve
d'un lieutenant qu'elle a dans sa ten-
dresse posthuune, promu colonel. Le
prix qu'elle demande est modeste. M.
Henry retourne à Alger, achète u nio-
bilier de baibou, u piano, et, avant le
coucher du soleil il est installé.

Il a remarqué que la maison de sa
propriétaire a une porte et une fenêtre
qui donnent sur le jardin dé son lion-
veau logis. Il fait ajouter à l'acte de lo-
cation que cette porte et cette fenêtre
resteront toujours fermées.

M. Henry va donc pouvoir goûter à
l'aise les délices de la solitude.

Il les goûté, du moins pendant qua-
rante-huit heures.

Il a revêtu lIn costume arabe, infini
muent plus comîmode que le vêtement
européen, et qui sied à son profil ac-
centué.

Il s'accoude longuement à la petite
terrasse de briques, sous u figuier gi-
gaîutesque, et regarde, par-dessus la
haie d'agaves et de cactus, le golfe qui
imiroite à travers les branches grises des
vieux oliviers.

Le matin du troisiène jour, M. Henry
fumîîe une pipe d'Orient sous tu bosquet
d'orangers. Tout à coup il pâlit.

En face dle lui la fenêtre interdite s'est
ouverte brusquement.

Au-dessus d'une chemise russe appa-
raît une tête ébouriffée. :Birbe inculte ;
nez crochu ; petits veux iyopes, très vifs,
très intelligents.

L'étraiger entonne à pleine voix l'air
de Guil/aume Teil :

O Mailitilde .
Apercevant nue vague forme blanche

qui gesticule, le chanteur s'interrompt et
coiffe sou nez d'une binocle :

- Tiens ! s'écrie-t-il, un Bédouin
Agréez mes excuses. Est-ce que mon
chant vous gêne ?

- Monsieur, répond le Bédouinil, veuil-
lez fermer cette fenêtre ! Il est stipulé
dans mon bail qu'elle ne doit jamais
s'ouvrir l Jamais ! Je ne suis pas venu
ici pour entendre votre musique !

Et, avec un geste impérieux, celui
c'AbI-el-Kaderclans un tableau d'Horace
Vernet :

-Fermez la fenêtre. Vous m'avez
compris ?

- Parfaitement, répond l'étranger
avec une grande politesse. Vous parlez
un arabe très pur.

Il salue et, souriant avec sympathie,
referme la fenêtre.

Presque aussitôt une clef grince dans
une serrure. C'est la porte condamnée
qui s'ouvre.

Réapparition sur le seuil du chanteur,
toujours en bras de chemise, toujours
souriant, toujours très poli

- Monsieur votre caractère est inso-
ciable. Le mien aussi d'ailleurs. Mais
votre figure me plaît beaucoup.

- La vôtre mn'est fort désagréable. Je
vous prie de vous retirer, réplique M.
lHenry.

'intrus salue et fait nu pas en arrière
- Monsieur, vous me plaisez dle plus

en plus. Malgré votre répugnance à voi-
siner, je tiens beaucoup à faire votre
connaissance.

Il tendait la main à l'Arabe farouche.
L'Arabe farouche enfonçait les siennes
sous son burnous.

Ce geste parut amuser le visiteur: il
reprenait, impassible :

Vous n'avez pas une tête à rester
ainsi tout seul. Avant trois jours, ions.
serons intimes. Vous êtes nu faux Bé-
douin, monsieur, vous êtes tn hoime
du monde ; nu homme du imonde fu-
rieux, mais un homme lu monde - et
ma toilette est absolument incorrecte. Je
vais m'habiller, et je reviens.

-Je vous en dispense
L'étranger sourit, salue et disparaît.
Au comble de l'énervement, le loca-

taire du café mauresque arpente son
jardinet, tournant comme un tigre en
cage. Comment pourra-t-il se défaire- de
cet importun, de ce moustique, de "ce
vampire ? Par voie d'huissier ?... En
l'étranglant ?... Non... Il préfère abai-
donner la place. Il va se procurer nu
ane, un véhicule quelconque. faire enle-
ver son mobilier de bambou et son piano
et s'enfoncer au hasard vers le Centre
africain.

M. Henry vient de s'arrêter à,cette
résolution, quand il*se retrouve en face
de son bourreau, cette fois très correcte-
uent vêtu, brandissant dans sa main
droite un gant de Suède : ===

- Monsieur, après mon insistance
presque indiscrète. je dois au moins
vous dire qui je suis. J'ai l'honneur de
vous présenter M. Martin.

- Martin qui ?
- Martin tout court.
-Soit. Cela m'est d'ailleurs parfaite-

ment égal. J'aurai un ane dans uie demi-
heure.

- Mainteiait, dit le visiteur, sans
chercher à pénétrer le sens de cette ré-
plique, puis-je deiander à qui j'ai 'hon-
neur de parler ?

- Peu vous importe...
M. Henry, tournant brusquement le

dos, rentra chez lui et se mit à entasser
fébrilement clants son sac ses objets de
toilette.

Le voisin, sous le grand figuier, était
saisi d'un accès subit d'hilarité. Il se frot-
tait les mains :

- Mais ça me va, ça me va ! Vous êtes
un homme charmant... Bravo 1

Et, pénétrant derrière sa victime dans
la salle de l'ex-café :

- C'est très joli-chez vous.
-Vous trouvez ?
-Je trouve. Tiens... Un piano...
Il exécute, avec un doigt J'ai du

bon tabac... "
- Vous êtes musicien ? demanda-t-il à

son hôte.
Celui-ci ne répond que par un rugisse-

ment.
Tout à coup M. Martin promène avec

autorité ses doigts sur le clavier, et iîîm-
provise une marche funèbre, fouettée çà
et là, en arpèges piqués, d'éclats de rire
ironiques. 'Arabe rébarbatif écoute,
stupéfait et ravi - car il a le culte de la
musique.

Après les derniers accords le voisin
reprend son gant de Suède, et se lève ;

- Monsieur, ceci est la marche funè-
bre de notre intimité, morte en sa fleur.
Je ne retire. C'est l'heure de mon dé-
jeuner. Ne nie reconduisez pas.

Il resourit, resalue et s'éloigne.
M. Henry n'achève pas son sac. Il

reste perplexe. Après tout, ce voisin in-
prévu est un original - ce qui n'est pas
pour lui déplaire-et, de plus, un excel-
lent musicien.

Reviendra-t-il ?
Il ie reparaît pas. Tout le jour la porte

et la fenêtre restent closes, conformé-
ment au bail.

M. Henry se couche, non sans quel-
ques regrets. Pendant la nuit, ses re-
grets se changent en remords.

Le lendemain il entend derrière la fe-
nêtre fermée, M. Martin qui, tout ci
procédant à sa toilette, fredonne:

O Ma/thillde

C'est décidément son air favoric quand
il se débarbouille.

M. Henry attaque la partie clu bary-
ton

Je sais lire dais son cœur /
Après l'ensemble, la fenêtre s'ouvre i
-Monsieur,-dit Arnold à Guillaume

AouT 1897



Ao 197L'72ZRT 7J:S1COTýL.

Tell, votre voix est médiocre, mais vous
avez le sentiment de la mesure. Je-vois
avec plaisir que vous êtes de meilleure
humeur ce iatin. Voulez-vous que nous
déjeunions ensemble?

-A condition que ce soit chez moi, ré-
pond M. Henry. J'ai des torts à réparer. .

Une heure après, les deux voisins ne
pouvaient plus .e quitter.

-Ainsi, vous vous appelez Mai-tin? dit
Henry au dessert. C'est un nom d'ours.

-C'est vrai. Il vous conviendrait
beaucoup mieux. Mais vous semblez
apprivoisé, et nous allons être heureux,
loin du vulgaire, sous la raison sociale
Henry-Martin.

Ils furent heureux en effet, sans cher
cher à percer leur incognito réciproque,
mais s'étant l'un à l'autre juré avec
solennité de se protéger mutuellement
contre les importuns.

Ils récoltaient des cyclamens ; ils pê-
chaient des bouillabaisses du haut d'un
rocher: surtout ils faisaient de la musique.

Plusieurs fois ils allèrent jusqu'à Alger
visiter les cafés arabes. Pour ces excur-
sions, M. Martin, avec une verve inépui-
sable, imaginait les déguisemiients les
plus cocasses et les plus variés. Il notait
avec passion les mélopées indigènes, en
mode mineur, dont la plupart se traînent
sur une mesure à cinq temps, employée
par Gounod dans la chanson (le Magali,
et par Boïeldieu dans l'allegro de la ca-
vatine : Viens, genlille dame

* * *

Un1 matin, tandis qu'au piano M.
Martin, con furia, exécutait un morceau
hérissé des difficultés les plus ardues, il
vit tout à coup son ami pâlir, et, les yeux
vers la petite grille du jardin, mettre un
doigt sur ses lèvres, puis s'enfuir.

M.Martin coiffa son niez d'aigle de son
pince-nez, et regarda à son tour.

Une berline à -deux chevaux s'était
arrêtée sur la route. Unl général en petite
tenue en descendait:,

-Attends-moi, Geneviève, dit-il. Je
suis sûr qu'il est ici.

On entrevoyait dans la berline une
ombrelle blanche. M. Martin frissonna.
Est-lui qu'on venait relancer?

Mais déjà le général passant la grille,
avait franchi, ci trois enjambées, la pe-
tite allée de lauriers-roses :

-Joli talent, monsieur.
-Oh ! bien modeste.. .
-Ma fille vient de vous entendre, 'e

elle s'y connaît, répliqua le général ave
autorité. Mais ce n'est pas la question
Où est mon neveu?

MVv. Martin respira.
-Il est ici, j'en suis sûr.
-Pardon, dit avec urbanité M. Martin

mais à moins que vous ne soyez m'loi
oncle ?...

-e n'aime pas beaucoup les plaisai
teries. Est-ce que vous êtes chez vou
ici ?

c -Non, général. Je suis chez un ani.
-Ah ! Ah l Vous voyez bien...
-Que vois-je?
-Je suis le général d'Avanteyr,

c'est ici qu'habite mon neveu, Pau
d' Avaliteyr..

-d-ne n'ai pas l'honneur de connaîti
M. Paul d'Avanteyr.

-Vous l'affirmez, monsieur..... ? J'i-
giore votre nom.

-Général, cet interrogatoire... J'aime
mieux le dire tout de suite : je suis in-
iocent, et je m'appelle Martin.

-Eh bien, monsieur Martin, je sais ce
ce que dis. On in'a écrit de Marseille.

-On peut recevoir des renseigeniemts
inexacts, imênie de Marseille.

-Efin, puis.je savoir quel est le lo-
cataire de cette bicoque ?

-Le locataire de cette villa, répondit
M. Martin avec dignité, s'appelle mon-
sieur Henry.

-Parfait. C'est lui ! C'est ce que l'on
m'apprend. Il se cache sous un simple
prénoi. Allons, où est-il, cet animal l
Je veux l'eibrasser.

-Et moi aussi, ajouta gaiement, sur
le seuil, en repliant son ombrelle, une
très jolie jeune fille blonde. O 1 inutile
de nier, monsieur... J'ai parfaitement re-
connu. mon cousin, avant-hier, dans une
rue d'Alger. On l'a suivi jusqu'ici. Il
était avec un- vieux marchand de dattes.

M. Martin ne crut pas devoir avouer
que le vieux marchand de dattes, c'était
lui-mêmme.

Mlle Geneviève fit, en quelques mots,
le portrait de Paul d'Avanteyr. Ce doute
n'était plus possible.

-Général..... Mademcoiselle..... C'est
lui sans doute. Vous voulez l'einbrasser.
Mais il est absent.... Il le regrettera.

M. Martin s'inclinait galammcuent de-
vaut la jeune fille.

-Il est absent, gronunela le général....
Il rentrera.

-Sans doute.
-Nous l'attendrons, si vous le per-

mettez.
-Comment donc-.... Où diable est

passé imion farouche ami? se demandait
monsieur Martin.

-Si j'osais, dit la jeune fille, je prie-
rais monsieur de faire un peu de insi-
que. N'est-ce pas quelque chose (le Saint-
Saënsque vousavezjoué tout à l'heure?

-Croyez-vous ?
La fille du général sourit.
-Mademoiselle, je sais par imionsieur

votre père que vous êtes excellente mu-
sicienne, et c'est moi qui vous lemnan
derai.. ...

-Oh ! je nîe ne ferai pas prier.
La jeune fille joue nue phrase de h

P-incesse fanne

Là, sur les ondes irisées.....

-Vous connaissez ? demîande-t-elle.
-Je cherche.
Mlle Geneviève continue et; aux der

nîières mesures, elle plaque deux oc
trois accords faux, les yeux fixés sur M
Martin.

c Celui-ci bondit tout à coup, et, debou
devant le piano, restitue aussitôt le text
exact.

s -Vous vous souvenez cloue ?
-C'est-à-dire... Je suppose... laccor

n'était pas juste......
Le général, qui commençait à s' iipu

tienter, donne tout à coup le signal dl
.t départ.
L -Monsieur, quand mon neveu rentri

ra, veuillez lui -faire savoir que, s'il n
e vient pas ce soir dîner avec nous, nou

le maudissons.

Puis, comprenant qu'il avait été vif
à son entrée -

-Si vous étiez assez aimable pour
l'accompagner, monsieur?

Il cherchait le nom.
-Papa, dit gaiement Mlle Geneviève,

demande donc à monsieur s'il est très
sûr de s'appeler Martin.

-Qu'est-ce que cela veut dire ?
-C'est que, ajouta-t-elle en se retour-

nant déjà sur le marchepied de la voiture,
j'ai été deux ans à Paris, cher maitre, et
nous habitions le quartier de la Made-
leine.

Le général, sans comprendre, monta
près de sa fille. La voiture partit, lais-
sant M. Martin visiblement inquiet.

Celui-ci rentra, traversa le café arabe,
et sur la terrasse du fond, aperçut M.
Henry à quatre pattes sous un tamaris.

-Ils sont partis ? demanda-t-il.
-Oui.
-Merci.... (lit le neveu en se relevant.
-J'ai fait de mon mieux, mon cher

d'Avanteyr. Mais pourquoi cette obsti-
nation à vous cacher ?

-Au diable mon oncle ! Je ne le
croyais pas à Alger. J'entends vivre à
ina guise.

-Votre cousine est charman te.
-Geneviève épouse dans un mois un

officier de marine. Ut puis, quand on
Veut être tranquille, les fenunes......

-C'est bien mon opinion.
-Merci encore, et à charge de revan-

cle......

Quelques j ours s'écoulèrent sans'eve
ienent. L'oncle était furieux, sans
doute, mais ne revenait pas. Et M.
Martin, que Mlle Geneviève et l'évoca-
tion de la Madeleine avaient rendu sou-
cieux, se rassérénait.

Il avait bientôt repris toute sa gaieté
et, de concert avec son camarade, l'étude
des rythmes arabes, qui le hantaient. Un
beau matin, il s'avisa (le se vêtir en
almée. Ses petites jambes perdues dans
un vaste pantalon de soie rose, des colliers
de sequins jusque dans la barbe, secouant
un thor cerclé de cuivre, il retrouvait
dans sa mémoire ou improvisait (les iiié-
lodies que M. Henry notait au piano.

Dans le feu de ce travail, que M.
a Martin égayait de vagues entrechats, ils

n'avaient pas entendu une nouvelle
voiture s'arrêter sous l'eucalyptus.

Tous deux restèrent pétrifiés à l'ap-
parition d'une vénérable tête d'ecclési-
astique, à longue barbe blanche, coiffée

- d'un large chapeau noir, où s'enroulait
u une ganse violette.

-L'archevêque ! s'écria M. Henry.
L'alnée s'était enveloppée prestemen t

.t dans son voile :
e - C'est moi qu'on cherche, dit-elle

tout bas à Henry. Sauvez-moi !
Et elle disparaissait dans le jardin du

d fond, vers la terrasse.
Paul d'Aventeyr portait, ce matin1-là,

t- le costume européen.
u - Monsieur, lui dit le visiteur

d'une voix douce, après la sortie de
e- l'almée, je suis l'archevêque métropo-
ce litain d'Alger, et je -cherche M. Camille
is Saint-Saëns.

-Ce n'est pas moi, Monseigneur.
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L'archevêque sourit.
-On m'a prévenu. Je sais a quoi ut'ext

tenir. Je connais votre désir le solitude.
Il te faut de graves raisons polr venir
vous troubler. Des raisons bien urgentes.
Les pauvres d'Alger vous attendent
monsieur.

-Ils in'attendent ?
M. Henry avança un fauteuil.
-Je m'explique en deux mots, car le

temnps presse. J'avais reçu de mon
vénérable aini, le curé de la Madeleine,
une dépêche ainsi conçue : "Saint-Saëns
disparu. Doit être à Alger." Un peu im-
prudemment, je l'avoue, je fis annoncer
que vous prêteriez votre concours à uit
concert de charité dans notre cathédrale.
La nouvelle fut reçue avec enthousiasme.
Tous les billets sont placés. Mais jugez
du désespoir des dames patronnesses et
du mien. Impossible de vous découvrir.
Par bonheur, un avis providentiel vient
de mie révéler votre retraite: j'accours
vous offrir toutes tues excuses, et faire
appel à votre coeur généreux, songez
que le concert a lieu......

L'archevêque hésita lui instant.
-Dans une heure.
-Dans une heure l
-Vouts ie refuserez pas de prendre

place dans ma voiture. Djieu vous bé-
nira, cher maître. Votre ioti nous a
vali douze mille francs, et la misère est
grandce.

-Vous exigez queje soitCamnille Saiit-
Saens ?

-OI ! dit l'archevêque d'un toi de
reproche attical, n'insistez pas.

-Vous l'avez voulu. Vous tie per-
inettez de passer une redingote ?

-Sans doute. D'ailleurs, je ie re-
doute pas une évasion. Toutes les issues
sont gardées. Vous êtes prisonnier .
de la Charité.

M. Henri se précipite vers la terrasse.
Ji y trouve son camarade un peu ému,
d'autant qu'en s'enfuyant il a perdu soit
binocle.

Enitendant un bruit cie pas, M. Martin
avait saisi une jarre de grès pour se dot-
ler une conxtenxaxnce, et pris, sous le fi-
guier, uie pose plastique

- Ai l c'est vous nion cher Henry,
dit-il à mi-voix. J'esquissais un tableau
vivant : " Daitseuseà la cruche, vue de
clos. '' J'ai tout entendu. Votre cousine
m'a trahi. Oui, Je suis Saimt-Saens... Je
tte le suis que trop. Impossible de fuir
par la petite porte... Elle est fermée. Je
ie puis nie présenter àl'archevêquedans
ce costuie... Quel scandale I Mais les
pauvres s'est sacré. Puisqu'il vous-prend
pour moi, allez, je vous en conjure..

- Mais...
- Allez, et ne nous inquiétez pas. J'ar-

vexai à tetps à la cathédrale.

Une ltèure après, dants la sacristie,
M. Hentry, coigratulé par l'archevêque,
ne savait quelle contenance prendre. Il te-
liait obstiément les yeux fixés vers la
porte, Saint-Saëns n'arrivait pas.

Le suisse s'avançait avec, sa halle-
barde .

- Oi va vous conduire aux orgues.
-Oh ! Rien ne presse...

L'ART M~USIML

Mais, dit tout à coup Monseigneur,
j'aurais encore une faveur à solliciter
Si vous consentiez à faitre la quête vous-
même, quelle recette pour nos nalheu-
reux !

-- Volontiers, balbutia M. Henry.
-Vous ni'avez certainement pu faire

choix d'une quêteuse ?
- Mais si... si... répondit le prétendu

Sailnt-Saëns, qui ne cherchait qu'a gagner
du temps. Je vais la prévenir.

L'archevêque eut un léger frisson ; qui
pouvait être cette quêteuse ? L'almée
peut-être... Avec ces artistes, il faut s'at-
tendre à tout.

-C'est que, dit-il, je ie prévoyais
pas... Et j'avais désigné nue jeune per-
sonne...

- Comme vous voudrez, Monsei-

gneur.
Le clergé s'avançait pour conduire

le prélat sous le dais qui lui était préparé.
Le suisse faisait respectueusement

signe à M. Henry de le suivre. Celui-ci
aurait voulu être à cent pieds sous terre.
Il était bon musicien, mais n'avait ja-
mais touché un clavier d'orgue, et son
anxiété était telle qu'il ne parvenait à re-
trouver dans sa mémoire que la Valse
des Roses.

-J'aperçois votre quêteuse, dit l'ar-
chevêque..

La flle du général entrait dans la sa-
cristie.

- Chère enfant... Voici le maëstro,
qui veut bien...

-Mon cousin 1 s'écria Mlle Geneviève.
- M. Saint-Saëns est votre cousin ?l
-N on, Monseigneur. Mon cousin Paul

d'Avanteyr que je vous demande la per-
mission de vous présenter.

-Mais alors.., mais Saint-Saëns !... La
cathédrale est pleine... Que tm'avez-vous
dit, mou enfant i

D'un geste, l'archevêque arrêta 'son
clergé qui se mettait en marche vers le
choeur et se laissa choir dans n fauteuil.
Quel coup de fondre !

-Je vous avais prévenu, Monseigneur,
murmurait M. Henry.

A ce moment, un tonnerre d'harmonie
éclata sous la nef. Les orgues s'éveil-
laient. .

- C'est lui, s'écrièrent en trio la cou-
sine, le cousin et l'archevêque.

Personne n a oublié à Alger le colos-
sal succès de ce concert de charité. Trois
jours après, les deux amis qui avaient
pris en cachette le premier paquebot, se
séparaient sur le quai de Marseille.

Paul d' Avanteyr retournait à ses ja-
cinthes.

-Venez donc me revoir l'an prochain,
lui dit Saint-Saëns.

Où cela ?
-Quelque part où nous serons peut-

être plus tranquilles... Aux îles Canaries.
PIERRE ELZtAR.

La Bleauté des XIé1odîes Grdgprienfles
Sons ce titre, nous lisons dias l e ilim

Sacra, de Belgique, les impressions de M. l'ablé
1alittlogg, rédacteur d'une revue musicae, il
une répétition de lit schiolaI de Beuron.

AOuT 1897

Nomjbreux sont ceuxx quîi ont exx l'occtteli-
d'etendro et d'ixcliiiîxor 'exé ti plii-
chant traditionnel dans l'église albtatiale de
Beuroi. Mais il est douteux qux'ils en aient pt
goûter toutes les beautés et qu'ils ent aieit, subi
la puisante et bienfaisaite ixilnuence.

En elfet, les parties les plus déliées de la
ièlodie, commie les pauses et les divers neuimes
i'exression, se déforment ci se répercutant

sous les voxites dI l vaste église : seuls les
contours sont verqua distinctement. D'ailleurs,
parmi les auditeurs, il cil est poiu auxquels l'air
chanité soit familier, S'iitéressait IL peine à
une psiue presque inconiue, ils ne lui prO
tent qu'une attention distraite, et perdeit aimsi
diexxxtbct détails d'exécutioxi soiiîxeese-
monet réarset très fixnemîent renîdus plux' lat
Scliola. Ainsi, les mille détails qi font d'uln)
tablei un chef-dleuvre de premier ordre,
echaitilpenît i la masse tIs visiteurs, et île sont
j usteientt appréciés que- par les vrais connais-
seurs,.

D'ordinaire, le public n'est pas admis aux
réPétiticts pxrtenli erus des es O lit
.. celitiOý1lI pouxr lions et noxus ctilies l'aîvantaxge
d'eiiteidLre les moines dais tini local restreint
où les moindres iuaices étaient saisies. Ce fut
pour nous une révéttion.

Nous ne savious ce qu'il fallait le plus admi-
rer, ext la richesse innarable des mélodies
grégorienxes, ou l'étoinnante culture et la ller-
veilleuse dextérité des voix qui, aurnaturabsées
cin quelque sorte, détxllaii t les groupes avec
une telle délicatesse et une telle expression
que nous étions littéralxeient eltrmié et sub-
jugué,

Ainsi renuxis, les groupes seraient-ils done
trop étend s et trop noex O Noi, mille
fois iol: ce serait dénaturer et appauvrir la
mélodie que d'e retrc er i i seul. Pour se
Faire une idée et porter xîî jxigcxticîît cxi cette
matière, il ne sult pas de lire il faut entexi-
are.

Nous comprenons iintititentxnixt la vérité dle
cette parole souvent répétée : Il faut aller à
Benuronx pour entend-e de la iînélodie." Nous ie
regrettons qu'une chose, c'est que les Imioilea,
dants leutr modestie, n'xaientt qu eitr'ouvert ce
pxalaiîs eticlialnteur cie lxxit mélodlie. ill eft fallu cxi-
lever les pextes et nous irîitr d'eun iclitel'

tous les recoins.
Qu'il est beau, ce doiainle de lat mélodie ! Onu

admire avec raison l'enlacement hariux
des voir chez Palestrixa : l'art inerveilleux de
l'harmonie dais le Dc profundis de Rolland
de Lxssus ; les miracles de contrepoint dais le

S " aitre mystique, ce Vittoria, que
pxersonnte Wxa surpassé. Ou1 céSlèbre les gruxtîdes
Suvres instrumîienîtales de nos classiques uo-
dernes. "Eh ien ces chWi fs-d'œ lvre te ont
pas supérieurs aux modestes caitileies de
saiiitGrégoire"

Il est vrai celles ci nous apparaissent iutes,
privées CIe l'accom tiem nt istrumental ext
vocal que notre époque et nos labitudes nous
ont accoutumés ià regarder comme essentiel :
mais faisons xabstractioix de l'hxarmîonîie simli-
taîxée, lie coidîlétons que Tart mélodiqxe, et
nous verrons que "toute autre musique est
pauvre, comparée a l'art grégorienl

Commxenxt l'Elise, qui lioli pu s à cucul
cîxte lat beauîté dle lat ilisisoil (le Dieu, lie gxxrdie-
silt-elle pas avec ix soin jaloux xiti tréssr pré-
cieux qu'elle ex elle-même nimissé ? Aussi revei-
diqie-t-elle ce chant comme le sien propre, soli
clhanit ollictel ..

Penduit tnsîx vie. j'ai entendu de lat musique
de toutes les formes cie touts les styles et dle
tontes les écoles ; jamais je n'ai rien entendu
de cotipanble à celle dei Beuroin. JIamatais la
îiélodie sie s'est manifesté I mot si claircx eut
dans sa nature et dans sonx développement.
0'était une méloilie dans toute sa perfectioi.
JO Ite troipe : ce i'tait pas ' une ' mélodie,
Mais "la " mélodie, dans le sens propre et ex-
elusif du not. Empreinte d'une beauté qun
surliumaine, développée axvec un art intiln,
imarquée, enilin, di sceau ds grandis siècles,
elle produisit sxir mîîoi n ie i pression toute iou-
velle, intense et profonde.
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hI !Sl un instriument musical du plus haut mérite artistique,
ainsi qu'en font preuve les attestations données par

les sommités musicales du monde entier, et les artistes qui
ont exmniné et acheté ']ouEN.

L'ElouN~ est devenu l'instrument fashionable dans toutes
les classes de la société en Europe comme en Amérique.
L'EOLI[EN est acheté par les personnes qui ont un goût
musical très développé mais qui n'ont pas le temps de prati-
quer les morceaux difficiles. Il n'y a que les personnes qui
aiment la bonne musique qui lachètent.

Acheteurs Eminenlts

Sa Sainteté le PAPE LEON Xiii.
Sa Majesté la REINE VICTORIA.
Sa Majesté la REINE MARIE-CHRISTINE d'Espagne.
Son Altesse impériale

GRAND DUC ALEXANDRE MICHAELOVITCH.
PORFIRIO DIAZ, Président du Mexique.
RAFAEL NUNEZ, Président des Etats de Colombie.
Le Gouverneur Général EMILIO CALLEJA, de Cuba.
GROVER CLEVELAND, Ex-Président des Etats-Unis.

AITISTES CELEBIES

CALVE, SCALCHI, MELBA, NORDICA,
SEIDL, ARDITi, SARASATE, ISAYE,
PADEREWSKI, De RESZXE, CAMPANINI.

Une personne qui n'a jamais joué d'aucun instrunment, mais
Prix: de $225 à $775 qui possède un peu de sens musical, peut, dans quelques

jours, exécuter sur l'EOîEN les œuvres les plus difficiles.CATALOGUES le LLUS1TIISdiRES S.
EXPEDIES SUR DEMANDE Le répertoire comprend déjà mine dizaine de mille morceaux

de tous genres.

LA COMPAGNIE EOLIENNE
18 west 23rd Street, NEW YORK

EoL N est en vente aux sailes de la Compagnie de Pianos Pratte,
Montreai. où les vsiteurs, aclieteurs ou non, seront reçus avec
courtoisie, et pourront examiner Il'indrment à leur aise.:::
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Fonadée en, 876. '

Ln ~ng CPRNEDPINSPRRTTE
(Ancienne Maison L. E. N. PRATTE)

Capital: - - $200.000.

l'ACTlEDUit

PIANO P RATTE
Le favori des artistes. Le l'iano le plus solide et le
seul pouvant résister aux températures extrêmes . . .

Trois différentes grainleurs. Grande variété dle dessins
le caisses et die bois rares. Catalogue illustré et souve-
nirs d'artistes expédiés franco . . . . . . . . . . . .

En lépill les instruinen/s des iianutifaictu'eî's suivantes

PIANOS.
Hazelton Bros., de New-York.
Kranich & Bach, île Newî-York.
Mason & Hamlin, de Boston.
Dominion, de Bowmianville, O.
Berlin, de Berlin, O.

A la place îles Pianos iieufs de qualité inférieure cie toutes sortes
de nois inconnus et de fantaisie que noius ne voulons pas vendre,
vous trouverez toujours dans nos magasins pour le inême prix,
et même à meilleur iirclxé, îles Pianos d'occasion cde bonnîîes
marques qui donneront infinimuent plus de satisfaction.

ORGUES D'EGLISE.
Vocalion, à xu et deux claviers et pédalier.
Mason & Hamlin, de Boston, à tui et <eux claviers et pédalier.
Dominion, de Bowmiaiville, O., à lui etileux claviers et pédalier.
Berlin, de Berlin, Ont.
Harmonium-Orgue, à clavier transpositeur.

ORGUES DE SALON.
Mason & Hamlin, dants 75 imiodèles différents.
Dominion, dans 75 miioudèles diflérenîts.
Berlin, cdan1s 25 îmiodèles différeIts.

ORGUE D'ETUDE.
A deux claviers et pédalier complet. De $150 à $3oo.

EOLIEN.
Répertoire de 10, ooo morceaux. Dans 7 Modèles. De$225 à $750.
Orgue Princesse, à $90, jouant la îîêime musique que P1Eolien.

HORLOGES MUSICALES,
Symphonion, de $a5 à $175. Horloges pour corniches et lier-

loges " grand père," sonniant les heures et les h'X heures et jouant
un air toutes les heures. Cliangemxents d'airs à volonté.

BOITES MUSICALES,
Sy'mphonion à remontoir, dans les plus nouveaux modèles, de

$7 à $400, jouialit nu nombre d'airs illimité.

CITHARES,
Symphonion. Un enfant peuit apprendre à ci jouer dains une

heure. Imite la harpe Eoliciie. Surtout le soir à la cairpagnle
l'effet est charmant. .Prix : $io et $12.

Le plus GRAND ASSOIPTIMENT en CANADA.
Ayant vendu des instruments aux musiciens les plus difficiles et à la

clientèle la plis choisie, nous soîmnes ii îiesure de vous satisfaire,
et vous prions de nie pas acheter ailleurs avant de visiter notre établisse-
muent ou cde demander nos catalogues illustrés. Que vous demeuriez à
iooo mîilles de Montréal, Ou à ho lius pouvons nous entendre aussi bien.

Instruments de toutes sortes pris en échange.
Termes faciles die paiement. Un seul prix et le plus bas.
Catalogues illustrés expédiés sur demîîanîde.
Pas d'Agents. Veuillez vous adresser directement à nos nagasins

afin de ne pas être tromîpés et d'acheter à meilleur marché.

1676 Ku6 orG-Dam, MONTRKtL.

LISTE MENSUELLE DES

Pianos d'Occasion
Les Pianos suivants pris eni échainge pour des PIANOS
PRATTE, ont tous été réparés. Plusieurs sont comme neufs,
d'autres valent moins, cependant le PR IX de chacunil a
eté R EI D UIT de manière à ce que ce soit pour l'ache-
teur nue BONNE OCCAstON. La plupart sont supérieurs
coine qualité à une foule de Pianos nleurs communs .

PIANOS CARRES

t d Boston, 7}1 octaves, 3 cordes, caisse bois de
ro0se, pieds scuilptés, en parfaite condition, 4 $0

coins ronds, payable 515 comptant et 96 par mois..........

Bn de New-York,. même description que le précédent et
,lRlmaxâ e conditions ...........

H •i7îz octes, pieds sculptés, comme neuf, payable,
$Z1 S comptant et cpar moist.... .... p ....b..

B dad eery wYr 7 octaves 4 coins ronds, caisse a bois
de rose très richeL, ent parfaite condition, payable S15

comptant et $6 par mois ................................ $175

E ltlerSon de Boston, 7 octaves, 4 coins ronds, pieds sculptés,
llPÛlcaisse richie ent bois dle rose, ent parfaite condition,

payable 815 comptant et $ti par mois . ................. . $ 6
87 Octaves , pieds sculptés, 4 coins ronds, caisse tres
Steï1usn richeo, ent excellenlte condition, payable $15 comptant

et S(1 par mois... .................. .......... ........

de New- York, 7 octaves, pieds sculptés,SchllBtZe & ILlll0 it excellente condition, payable $15
comptant et $6 par loiis.............................

de New-York, 7Jý octaves, 4 coins rods, pieds seulp-
0IdSiil tés, caisse cin bois de rose très riche, ai bonne con-

dition, payable $10 comptant et $e par mois............... 1

I de New-York, 7.l octaves, pieds sculptés,
I. S. Piano 00., cisse noire, en très bonne condition, payable

$10 comptant et 85 par mois............................. $150
de New-York, 7 octaves, pieds sculptés,

LIuddùlcaisse ai bois de rose rielie, ein très bonne
condition, payable $10 comptant et $5 par mois..........

Stoyengn' 7 octaves pieds sculptés, ein bonne condition, paya-
ble $10 coipfant et 85 par mois................

lde ,New-York, 7 octaves, caisse en bois
Sohnez & Z l r de rose, an bonte conidition, payable 510 $ 5

comptant et $5 ari nis.................'-...*.....

La Ce dMontréal, 7 octaves, pieds sculptes, auLaurent & båt0foB bonme condition, paiyatbIfl e 1 omtat CL $15
q5 par m ois..... .................. ......-- .. .

macn de New-York, 7- octaves, pieds sculptés, payable $10
comptant et '5 par mois .......... . .....

7 oct.ii bois de rose, pieds OctogoIIs, bien ré-
part, payable 810 comptant et $4 par mois.

ORGUES
2 claviers et pédalier de 30 notes, tuyaux de montre
18 jeuix, 23 registres, counle neuf. ...... .

R 7 octavesw 4ejeux, comme neuf, ° * "ex*cte'°"""t l'appare"nc" $110
d'lui piano droit........................Thomas 1°°e"ae,'1ý""cli *= °o re °"""es "om ""ef ais 1 $90

fantaisie avec n roir. ...............................

BOhOPLy 5 jeux, 12 registres, très belle caisse, comme ieuif.... $85
5 octaves, 6 jeux, 10 registres, caisse haute, son puissant,

e li bonne co iidition ......... $...... , ..... .7
ohpy5 octaves, 5 jeu.x, 10 registres, jolie caisse htaute, cin 6

J excellente condition ..... :......... .... 
. ...... . $

New England 4 jeux, 7 registres, balle caisse, cii parfaite cou- $55

B011 5 jeux, 6 registres ........ ...... ................. $10

I'onîditions lîliles die piIen nt. Ikomlpte libéral a comptInt.
Chacun des instruments ci-dessus sera repris en échange et. aui même

prix, clats l'espace de. deux ans, accidenîts exceptés. Au cas où vous
désireriez vous procurer uni de ces instruiients, ne tardez pas. Si vous
demeurez à la campagne, écrivez inous, nous vous enverrons l'instrument
que vous avez choisi, et s'il i'est pas tel qu'indiqué, ou le vous doiine pas
satisfaction, vous pourrez louis le renvoyer à nos frais. Nous faisons ce
genre d'affaires depuis plus de vingt ans et jusqu'ici nous avons tou-

jours contenté notre clientèle.

LA CIE DE PIANOS PRATTE.

Aou'r 1897
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MAISON FONDÉSE EN 1852.

CHAS. LAVALLEE
Successeur de A. Lavallée

35 COTE ST - LAMBERT
MONTREA L.

ImporLatpur d'InstPuments de Musique
DiC 'OUTE EîsiEci

Agent pour les instruments de Fanfare
Des célèbres maisons de T. Bcssion & Co., Londres,Ang. et le Pélisson Guit& Cie, de Lyon, France.

Er AUsi POUR LS Cd.iiiiEs

Mandolines et Guitale Américaines
De lit imaisoii T'. Bruno & Fils, de New-York.

Réitratios le tout-s sortes exatides to bref délai.
Vileis (le Ia.is et lartisi e fits so utdoue.

11i,îiia a\t iisit -a aîiiiéi iiietne giaraiiîies sous tout
ratppartlîouiiî 81.2à. Muutînsa 2eîl

AIsoN io\iii.i i\- 1879

CASAVANT FRERES

FACTEURS D'ORGUES

- ST-HYý.ACINTHE, P.Q.

Orgues .a Transmission Electrique, Pneuma-

tique ou Tubulaire, Soufflerie Elec-

trique et Hydraulique.

Rtiii oi.:îis : Orgues de N. 1). de M1ontriln), (Le illis
grand ulit Ciiiiaa) Calièdral îe deontréal, Cailhé-
drailed 'Ottawa,CathldraledeStiyaieN.D.de
St.lHyacintle, Si-.losoi îlOt a wa, St-Pa tice, iVont-
réal, Ste-A e ldeiBeaupré St-Georges, M1ontréal.

îgIlî l' îînisfif0 il Viîltiro it lu 'illil¢ ii îroilll itill.

Belles Photographies. Belles Photographies.

VOULEZ-VOUS AVOIR DE BEAUX PORTRAITS A BON MARCHE
ALLEz CHEZ

CHARLES ·DESAJTELS
AF~TISTE I~F-1OTOGF~AI~HE

1662 Rue Notre-Dame, - - MONTREAL.

LA VOUS SEREZ CERTAIN D'AVOIR DE BEL OUVRACE CARANTI SOUS TOUS RAPPORTS

sei :Peinture a l'hluile, Aquarelle, Pastel, Crayon.
Nota Bene.-Prix spéciaux pour les Institutions Religieuses.

Nouveaux patrons. $2.50, $3.00, $3 50

SECHOIRS A RIDEAUX, se ployant
Prix $3.5o, S4.oo, etc., etc.

L1 J. A. SUAVEYVER
6 Ruxe Sait-Laurent, - M4ONTTEAL.

Nouveaux procédés Américains pour Plombage de Dents
En Poreola ne et , n Verre.

Plus résistant que le ciment, imi-
tant parfaitement la dent

Nouveau uiétal pour palais, extra

léger. - Nouveau procédé pour

plomber et extraire les lents sans
douleur.

A. S BROSSEAU. L.D.S.,7 Rue St-Laurent, Montré- 1.

FOURNISSEUR
DES

PENSIONNATS
Er MAISONS

D'EDUCATION
CATHOLIQUES

flnLiair6 Illt6rilatlfal
(l6s MaiGlla(is (16 Musique

Marchands de Musique, Eîditeurs ManufaC-
tuirs. Accordeurs de Pianos, Directeuri
d'orehestre. devraient envoyer de suite le
nom exact de jour maison o, do leur société,
et leur adreese.

A l'ANNUAIRE INTERNATIONAL, qui
contiendra les ilols le tous les marchands de
gros et le détail, le touts les iliportateurs et
iîiainufacturiers d'instruments le ilusique le
l'héisphère occidentale, soit, toius les pays uli

sud. dit centre, tt dtli iord de l'Amérique, le
Mex ique, les Antilles, l'Australasie, également
les régions de l'Afrique Australe, des Indes
Anglaises, des lies Orientales, le la chine et
du Japon.

Cartouné . . . $2 50 . 113 fraues).
Nelid toile 3 00 , (15 fr. 5o).
Relié cuir 5 00 - .125 frimes).
Ajouter 25 cents (i Fr. 25) pour le port.
A ioins d'ordre contraire et de réception du

port à l'avance, les envois se feront par express.

On demande des agents dans
toutes les grandes villes dit
monde.. . . . . . . . . . . . . . .

TI-IE PR ESTO 00.,
:l414 'lîîîîrn SL. Cliimiîg, Ill.

A teliers :
COTE-DES.
NEIGES

MONTREAL.

roprioetlaire
-a -t 1 il or i r d

J. BRUN.ETli
cin général et, lat fournituire des Cimletières.

Gros et Detazlil Esimtons ouries sur demamde
COTE,.DES-NEIGES, MEONTRÉAL.

Tlel.nBe]] WLæ Cor*resp)ondanllce-graitlutrc Monron

Editeur et Importateur de

Musique et d'Instruments

MUSIQUE
VOCALE ET

INSTRU-
MENTALE.

MUSIQUE
RELIGIEUSE.

Seul Agent au Canada our la chlèbre maison d'instruments
do fanfare et d'harmonie de

DE BRUXELLES

VIOLONS, I1ANDOLINES, GUITARES, Etc.
La Maison se charge de la réparation d'instruments de tous genres.
Cordes Harmoniques pour tous les instruments..::.::.::

Toute personne, ayant besoin d'inistruimients ou de
morceaux de iusique, est moralement obligée
d'aller visiter le magasin de M. E. Hardy, où
elle est certaine de trouver ce qu'elle ceirche.

No 1676; rm Notr6-Dame, MONTRf\L
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M. ROMAIN BUSSINE
Oleier dAcadmisie, Professeur aiu Coniervatoire

National de Musique de Paris.
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LA COMPAGNIE DE PIANOS PRATTE
FACTEUR DU PIANO PRATTE
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NOTA.-La malison l>ratto i'ayaîit pas de d6pots ni do sucturm1les en Cajiada, prière de s'adresser ilirectententîî se m0 iaaswi.


